
        
            
                
            
        

    

KRISTALLNACHT 2.0


	Prologue

Berlin, 9 novembre 1938

Les flammes dansaient dans la nuit berlinoise. Des synagogues brûlaient, les vitrines des magasins juifs explosaient sous les coups de masse, des familles entières étaient traînées hors de leurs maisons. La Kristallnacht - la Nuit de Cristal - marquait le début de l'horreur qui allait embraser l'Europe pendant six années.

Emil Rosenfeld, huit ans, regardait sa ville natale se transformer en enfer. Sa main serrait celle de sa mère tandis qu'ils couraient dans les ruelles sombres, fuyant les SA qui massacraient leurs voisins. Son père était déjà mort, abattu devant leur boutique de tailleurs.

"Ne regarde pas en arrière," murmurait sa mère. "Cours, mon enfant. Cours."

Quatre-vingt-sept ans plus tard, les fantômes de cette nuit hanteraient encore l'Europe.

 


	

Tel-Aviv, 15 septembre 2025

L'inspectrice Yael Rosen ignorait qu'elle était sur le point de découvrir un complot qui ferait ressurgir les démons du passé. En ce matin ensoleillé de septembre, alors qu'elle se dirigeait vers un simple contrôle administratif dans un restaurant de Florentin, elle ne pouvait imaginer que sa vie allait basculer.

Que dans moins de deux mois, l'Europe affronterait sa plus grande menace depuis 1945.

Que le 9 novembre 2025 devait marquer le retour de l'horreur.

Kristallnacht 2.0.

Et que seule elle pourrait l'empêcher.

 


	

Note de l'auteur : Les personnages et événements de ce roman sont fictifs. Toute ressemblance avec des personnes ou des faits réels serait pure coïncidence. Ce thriller vise à explorer les dangers de l'extrémisme sous toutes ses formes, sans promouvoir aucune idéologie particulière. L'histoire de la Shoah et de ses victimes mérite notre respect et notre mémoire vigilante. Ce récit est un avertissement, pas une glorification de la violence.



Chapitre 1 : L'Inspection

Tel-Aviv, 15 septembre 2025, 14h30

L'odeur de falafel rancissait sous le soleil de plomb qui écrasait la rue Allenby. Yael Rosen ajusta ses lunettes de soleil et observa la façade du restaurant "Sahara" à travers le pare-brise de sa Toyota banalisée. Trois étages de béton lépreux, des stores verts délavés, une enseigne en hébreu et en arabe qui se détachait déjà du mur. Rien qui distinguait cet établissement des dizaines d'autres qui parsemaient le quartier de Florentin.

Rien, sauf les six transferts bancaires suspects de 50 000 shekels chacun, tous effectués depuis Berlin au cours des trois derniers mois.

"Tu es sûre que c'est le bon endroit ?" demanda David Goldstein en se penchant vers elle depuis le siège passager. À soixante-trois ans, l'inspecteur de l'immigration avait vu défiler tous les types d'établissements louches de Tel-Aviv, mais celui-ci semblait trop insignifiant pour justifier leur présence.

Yael consulta une nouvelle fois le dossier posé sur ses genoux. Deux ans qu'elle avait quitté le Mossad pour rejoindre la police civile, deux ans qu'elle tentait d'oublier les missions clandestines et les nuits blanches à éplucher les communications interceptées. Mais certains réflexes ne se perdaient jamais. Et ce dossier puait l'arnaque à plein nez.

"Six employés déclarés, tous israéliens selon les papiers," dit-elle en feuilletant les documents. "Mais d'après nos sources, ils emploient au moins quinze personnes. Et devine d'où viennent les autres."

David soupira. Depuis les accords d'Oslo, le travail au noir des Palestiniens s'était banalisé dans certains secteurs. Restaurants, bâtiment, nettoyage. La plupart du temps, tout le monde fermait les yeux. Mais quand Berlin entrait dans l'équation, les choses devenaient plus compliquées.

"Ramallah ?"

"Pire. Jénine, Naplouse, Hébron. Des zones contrôlées par l'Autorité palestinienne, mais avec des connexions qu'on préférerait éviter." Yael rangea le dossier et vérifia son Jericho 941 dans son holster d'épaule. "Le propriétaire s'appelle Mahmoud Kassem. Officiellement, il tient ce restaurant depuis cinq ans. Officieusement, ses comptes bancaires ressemblent à un labyrinthe de sociétés-écrans."

La radio de bord grésilla. "Unité 7 à base. Nous sommes en position rue Herzl. Tout semble normal côté sortie de secours."

Yael prit le micro. "Reçu, unité 7. On y va dans deux minutes."

Elle observa encore la façade. Quelque chose clochait dans ce tableau trop parfait de restaurant familial moyen-oriental. Les vitres étaient trop propres pour un établissement de ce standing. Les tables en terrasse, disposées avec trop de soin. Et surtout, pour 14h30 un mardi, il y avait beaucoup trop de va-et-vient d'hommes en costume-cravate.

"David, depuis quand les employés de restaurants populaires portent-ils des Armani ?"

Goldstein suivit son regard et plissa les yeux. Effectivement, trois hommes venaient de sortir de l'établissement. Tous la quarantaine, tous impeccablement habillés, tous parlant dans des téléphones portables avec une gestuelle qui n'avait rien de celle de serveurs ou de cuisiniers.

"Tu penses à quoi ? Blanchiment d'argent ?"

"Ou pire." Yael démarra le moteur. "Allez, on va voir ce qu'ils mijotent là-dedans."

Le restaurant "Sahara" occupait le rez-de-chaussée d'un immeuble typique du vieux Tel-Aviv. Murs blancs écaillés, climatiseurs bruyants accrochés aux fenêtres, escalier de service qui menait aux appartements des étages supérieurs. En poussant la porte vitrée, Yael fut frappée par le contraste avec l'extérieur délabré.

L'intérieur était impeccable. Sol en marbre noir, banquettes en cuir rouge, système de son diffusant de la musique orientale en sourdine. Trop chic, trop moderne, trop cher pour ce quartier. Ses années au Mossad lui avaient appris à décoder ces incohérences. Un restaurant qui investissait plus dans son image que dans sa localisation cachait généralement autre chose.

"Bonjour, nous sommes de l'inspection du travail," annonça David en présentant sa carte tricolore. "Contrôle de routine."

L'homme qui se dirigea vers eux correspondait parfaitement à la description de Mahmoud Kassem. La cinquantaine, embonpoint naissant, barbe poivre et sel taillée avec soin. Mais son sourire était trop large, ses gestes trop empressés. Yael reconnut immédiatement les signaux d'alarme : transpiration malgré la climatisation, regard fuyant, mains qui tremblaient légèrement.

"Bien sûr, bien sûr ! Tout est en règle ici. Voulez-vous voir les papiers ? Les contrats de travail ? Tout est parfait, inspecteur..."

"Goldstein. Et voici ma collègue, inspectrice Rosen." David sortit son calepin. "Commençons par vos employés présents aujourd'hui."

Pendant que son collègue menait l'interrogatoire de routine, Yael laissa son regard parcourir la salle. Douze tables, mais seulement trois clients. Un vieil homme qui lisait Haaretz en buvant un thé, un couple de touristes qui consultait un guide de voyage, et au fond, près des toilettes, un homme en costume sombre qui pianotait sur son téléphone portable.

Celui-là ne ressemblait pas à un client lambda.

"Mes employés ? Mais... ils sont tous là ! Ahmed, viens ici !" Kassem agita la main vers la cuisine d'où émergea un jeune homme d'une vingtaine d'années, tablier blanc noué autour de la taille. "Voici Ahmed, mon cuisinier. Il a tous ses papiers."

David examina la carte de séjour que lui tendait le jeune homme. "Né à Jérusalem-Est, résident permanent. C'est bon." Il leva les yeux vers Kassem. "Et les autres ?"

"Les autres ? Quels autres ? Nous ne sommes que six, comme déclaré !"

Yael s'approcha du comptoir où étaient disposés les menus. Imprimés sur papier glacé, illustrations en couleur, prix en hébreu, arabe et anglais. Encore une fois, trop professionnel pour un établissement de ce niveau. Elle souleva discrètement un menu et découvrit en dessous une facture froissée. Facture de matériel de cuisine, adressée à "Neue Ordnung GmbH, Berlin".

Neue Ordnung. Nouvel Ordre.

Son sang se glaça. Ce nom lui disait quelque chose, un écho lointain de briefings au Mossad, de rapports sur les mouvements néo-nazis européens. Mais que venait faire une société berlinoise dans un restaurant de Tel-Aviv ?

"Monsieur Kassem," dit-elle en se retournant vers le propriétaire, "pouvez-vous m'expliquer cette facture ?"

L'homme blêmit en découvrant le document dans sa main. "Je... c'est une erreur. Le fournisseur s'est trompé d'adresse de facturation. Cela arrive parfois avec les sociétés internationales..."

"Depuis quand faites-vous appel à des fournisseurs allemands ?"

"Ils... ils ont de meilleurs prix. Et puis, avec l'Europe, c'est plus facile maintenant pour..."

Un bruit sourd retentit à l'étage au-dessus. Comme si quelqu'un venait de faire tomber un objet lourd. Yael et David échangèrent un regard. Dans les restaurants, les appartements des étages supérieurs servaient généralement de logements pour les propriétaires ou les employés. Mais à cette heure de la journée, ils auraient dû être vides.

"Il y a quelqu'un en haut ?" demanda David.

"Non, non ! L'immeuble est vide ! C'est sûrement les voisins, ou le vent, ou..."

Nouveau bruit. Cette fois, c'était clairement des voix. Au moins trois personnes qui parlaient en étouffant leurs intonations.

Yael porta discrètement la main à son arme. "Monsieur Kassem, nous allons avoir besoin de visiter tout l'établissement. Y compris les étages."

"Mais vous n'avez pas le droit ! Il faut un mandat pour..."

"Nous avons le droit d'inspecter tous les locaux susceptibles d'abriter des employés non déclarés," coupa David. "C'est la loi."

L'homme au costume sombre, près des toilettes, venait de se lever et se dirigeait vers la sortie d'un pas qui se voulait décontracté mais qui trahissait une certaine urgence. Yael le suivit du regard et nota qu'il parlait dans un téléphone portable, en allemand.

"...sofort räumen... Polizei ist hier..."

Évacuer immédiatement. La police est ici.

Ses années d'entraînement au Mossad reprirent le dessus. Elle fit un signe discret à David qui hocha la tête, puis s'avança vers l'escalier qui menait aux étages. "Nous montons. Restez ici et ne bougez pas."

"Attendez ! Vous ne pouvez pas ! Je vais appeler mon avocat !"

Mais Yael était déjà dans l'escalier, David sur ses talons, la main sur la crosse de son arme. Les marches de béton craquaient sous leurs pas malgré leurs précautions. Au premier étage, un long couloir éclairé par des néons blafards desservait plusieurs portes. Toutes fermées, mais de la lumière filtrait sous l'une d'elles.

Et des voix. Distinctes maintenant. Au moins quatre hommes qui parlaient en allemand avec des intonations tendues.

Yael colla son oreille à la porte. Les mots qui lui parvenaient la glacèrent d'horreur.

"...zehn Städte gleichzeitig... neunte November... wie 1938..."

Dix villes simultanément. Neuf novembre. Comme en 1938.

Le 9 novembre 1938. La Nuit de Cristal. Kristallnacht.

Elle recula d'un pas, le cœur battant. Qu'est-ce que des néo-nazis allemands tramaient dans un restaurant de Tel-Aviv ? Et pourquoi parlaient-ils de reproduire la Nuit de Cristal ?

David la regardait avec inquiétude. Elle lui fit signe de reculer vers l'escalier et sortit son téléphone pour appeler des renforts.

Mais elle n'eut pas le temps de composer le numéro.

La porte s'ouvrit brutalement, et quatre hommes en surgirent. Pas des Palestiniens exploités. Pas des immigrés clandestins. Quatre Européens en treillis militaire, équipés de gilets pare-balles et d'armes automatiques.

"Polizei ! Waffen runter !" cria le premier en les mettant en joue.

Yael plongea vers David pour l'entraîner dans l'escalier, mais les balles commençaient déjà à siffler autour d'eux, arrachant des éclats de béton aux murs. Une simple inspection de routine venait de se transformer en fusillade.

Et elle commençait à comprendre qu'ils venaient de tomber sur quelque chose d'infiniment plus grave qu'un réseau d'emploi illégal.

Quelque chose qui menaçait bien plus que quelques restaurants de Tel-Aviv.


	Chapitre 2 : Les Connexions

Tel-Aviv, même jour, 17h15

La balle avait effleuré l'épaule de David, déchirant sa chemise et laissant une traînée rouge sur sa peau. Rien de grave, mais suffisant pour lui rappeler qu'à son âge, jouer les héros n'était plus de son ressort. Il grimaça en s'appuyant contre le capot de la voiture de patrouille, tandis qu'un ambulancier nettoyait sa blessure.

"Tu as eu de la chance," dit Yael en s'approchant, son téléphone encore collé à l'oreille. "Cinq centimètres plus bas et tu finissais à l'hôpital."

"Chance, tu dis ?" David désigna d'un mouvement du menton le restaurant "Sahara", désormais cerné par six voitures de police, deux ambulances et un camion des artificiers. "On débarque pour un contrôle de routine et on se retrouve dans Rambo. Tu appelles ça de la chance ?"

Yael raccrocha et rangea son téléphone. Autour d'eux, le quartier de Florentin ressemblait à une zone de guerre. Les badauds s'agglutinaient derrière les cordons de sécurité, les journalistes commençaient à arriver, et les sirènes hurlaient encore dans toutes les directions. Trois heures plus tôt, elle effectuait une simple inspection administrative. Maintenant, elle se retrouvait au cœur de ce qui ressemblait de plus en plus à un dossier international.

"Alors ?" demanda David. "Qu'est-ce qu'ils ont trouvé là-haut ?"

Yael jeta un coup d'œil vers l'immeuble où les techniciens de la police scientifique continuaient leurs investigations. "Quatre hommes, tous allemands selon leurs passeports. Tous armés jusqu'aux dents. Et surtout..." Elle marqua une pause, encore sous le choc de ce qu'elle avait découvert. "Surtout, un véritable centre de commandement. Ordinateurs, cartes de l'Europe, dossiers sur des cibles dans dix villes différentes."

L'ambulancier termina son pansement et s'éloigna. David remit sa chemise avec une grimace. "Des cibles ? Quel genre de cibles ?"

"Synagogues, centres communautaires, écoles juives. Partout en Europe. Berlin, Paris, Londres, Amsterdam, Rome..." Yael sentit la nausée remonter en repensant aux photos qu'elle avait vues sur les écrans. "David, ces types préparaient des attentats coordonnés. Le 9 novembre prochain."

Le visage de son collègue se durcit. Comme tous les Israéliens de sa génération, il connaissait par cœur les dates noires de l'histoire juive. Le 9 novembre 1938, la Nuit de Cristal, qui avait marqué le début de la Shoah. Le choix de cette date n'était pas un hasard.

"Et Kassem ?"

"Volatilisé. Disparu dans la confusion de la fusillade. Mais on a trouvé son ordinateur personnel." Yael sortit de sa poche une clé USB. "Les gars de l'informatique ont fait une copie rapide avant que les fédéraux ne mettent la main dessus. Tu vas voir, c'est édifiant."

Ils montèrent dans la voiture de Yael et roulèrent en silence jusqu'au commissariat central de Tel-Aviv. Un bâtiment moderne de six étages, tout en verre et béton, qui contrastait avec l'architecture ottomane du quartier environnant. Yael avait ses habitudes dans ce labyrinthe de bureaux climatisés où elle avait tenté de reconstruire une vie normale après ses années d'espionnage.

Mais rien ne serait plus normal après ce qu'ils venaient de découvrir.

Son bureau, au quatrième étage, donnait sur la mer. Par temps clair, on pouvait apercevoir les côtes libanaises à l'horizon. Ce soir, le soleil couchant embrasait les eaux de la Méditerranée, et Yael se dit qu'elle ne verrait peut-être plus ce paysage de la même façon. La menace ne venait plus seulement de l'est ou du nord. Elle arrivait de l'ouest, de ces pays européens qu'Israël considérait comme des alliés.

"Alors, montre-moi ce qu'il y a sur cette clé," dit David en s'installant dans le fauteuil face à son bureau.

Yael inséra la clé dans son ordinateur et ouvrit le premier dossier. Des dizaines de fichiers apparurent à l'écran : photos, documents scannés, enregistrements audio, vidéos. Tout semblait organisé avec une précision toute germanique.

"Regarde ça," dit-elle en ouvrant un fichier nommé "Financement_Berlin.xlsx". Une feuille de calcul apparut, détaillant des transferts d'argent sur plusieurs mois. "Six millions d'euros, transférés depuis l'Allemagne vers des comptes dans quinze pays différents."

David siffla. "Six millions ? Ces types ne rigolent pas."

"Et ce n'est que le début." Yael cliqua sur un autre fichier. "Regarde les destinataires."

Une liste de noms défilait à l'écran. Des noms à consonance allemande, scandinave, française, italienne. À côté de chaque nom, une ville et une mission : "Berlin - Coordination générale", "Paris - Synagogue Victoire", "Londres - École juive Golders Green", "Amsterdam - Centre communautaire", "Rome - Quartier juif".

"Mon Dieu," murmura David. "C'est un réseau européen complet."

Yael ouvrit un dossier vidéo. L'écran s'emplit de l'image d'un homme d'une cinquantaine d'années, cheveux blonds grisonnants, yeux bleus glacés, cicatrice sur la joue droite. Il parlait en allemand devant un drapeau nazi, s'adressant à un groupe d'hommes en uniforme paramilitaire.

"Meine Kameraden," commençait-il d'une voix grave et posée, "der neunte November 2025 wird der Tag unserer Rache sein. Wie unsere Väter 1938, werden wir den Juden zeigen, dass Europa uns gehört."

Le 9 novembre 2025 sera le jour de notre vengeance. Comme nos pères en 1938, nous montrerons aux Juifs que l'Europe nous appartient.

"Tu comprends l'allemand ?" demanda David.

"Suffisamment pour avoir envie de vomir." Yael fit une capture d'écran du visage de l'homme. "Ce type semble être leur chef. Regarde le respect dans les yeux des autres. Et regarde ça..."

Elle ouvrit un fichier texte intitulé "Kristallnacht_2.0_Plan_Final.doc". Un document de cinquante pages détaillait minute par minute l'organisation des attentats prévus pour le 9 novembre. Horaires, méthodes, cibles, itinéraires de fuite. Tout était prévu avec une précision militaire.

"20h00 - Détonation simultanée Berlin, Paris, Londres. 20h15 - Détonation Amsterdam, Bruxelles, Vienne. 20h30 - Détonation Rome, Madrid, Stockholm, Copenhague." David lisait par-dessus son épaule. "Yael, ces types préparent un massacre."

"Et ils ne s'arrêtent pas là." Yael fit défiler le document. "Regarde les objectifs à long terme. Ils parlent de 'nettoyer l'Europe de l'influence juive', de 'restaurer la pureté raciale européenne', de 'venger 1945'."

Son téléphone sonna. Un numéro qu'elle reconnaissait, même si elle ne l'avait pas vu s'afficher depuis deux ans. Mossad.

"Yael Rosen."

"Yael ? Ici Amos Ben-David. Il faut qu'on se voie. Tout de suite."

Amos Ben-David. Son ancien chef de section au Mossad. Un homme qu'elle n'avait pas revu depuis sa démission, mais dont elle respectait encore le jugement malgré tout ce qui s'était passé entre eux.

"Amos ? Comment est-ce que tu..."

"On sait ce qui s'est passé cet après-midi. Et on sait ce que tu as trouvé. Yael, cette affaire dépasse largement le cadre d'une enquête de police locale."

"Je m'en doute. Mais je ne travaille plus pour vous, Amos. J'ai donné."

"Je sais. Et je respecte ton choix. Mais là, c'est différent. Café Suzanna, dans vingt minutes. Et Yael... viens seule."

Il raccrocha avant qu'elle puisse répondre. Yael regarda David qui avait suivi la conversation d'un air inquiet.

"Le Mossad ?" demanda-t-il.

"Mon ancien patron. Il veut me voir."

"Tu y vas ?"

Yael hésita. Deux ans qu'elle avait tourné le dos au monde de l'espionnage, deux ans qu'elle tentait de mener une vie normale d'inspectrice de police. Mais ce qu'ils venaient de découvrir n'était pas une affaire normale. Et si un réseau néo-nazi planifiait des attentats coordonnés contre des cibles juives en Europe, la police locale ne suffirait pas.

"Je n'ai pas le choix," dit-elle en éteignant l'ordinateur. "David, rentre chez toi. Embrasse Noa, dis-lui que son père est un héros. Et surtout..." Elle le regarda droit dans les yeux. "Surtout, ne parle de tout ça à personne. Personne."

"Tu me fais peur, Yael."

"J'ai peur aussi. Mais pas du même genre de peur que toi."

Le café Suzanna se trouvait sur la plage de Tel-Aviv, dans un de ces bâtiments modernistes des années 1960 qui donnaient à la ville son caractère unique. À cette heure, la terrasse était presque vide. Quelques couples regardaient le coucher de soleil, des joggeurs passaient sur la promenade, des enfants jouaient encore dans le sable malgré la fraîcheur du soir.

Une normalité trompeuse qui ne résisterait pas longtemps aux révélations de la journée.

Amos l'attendait à une table isolée, face à la mer. Toujours le même : la cinquantaine élégante, cheveux poivre et sel, costume sombre impeccable, regard perçant derrière des lunettes d'intellectuel. L'image parfaite du fonctionnaire international, si l'on ne prêtait pas attention aux cicatrices sur ses mains et au léger renflement sous sa veste qui trahissait la présence d'une arme.

"Yael." Il se leva pour l'embrasser, et elle fut frappée par la fatigue qu'elle lisait dans ses yeux. "Tu as bonne mine. La vie civile te réussit."

"Épargne-moi les politesses, Amos. Qu'est-ce que tu veux ?"

Il sourit. "Toujours aussi directe. C'est pour ça que tu étais ma meilleure agent."

"J'étais. Passé révolu."

"Peut-être." Il but une gorgée de café et regarda vers l'horizon. "Dis-moi ce que tu as découvert cet après-midi."

Yael lui résuma rapidement les événements : l'inspection de routine, la fusillade, les documents découverts, les plans d'attentats coordonnés pour le 9 novembre. Amos l'écouta sans l'interrompre, prenant parfois des notes dans un petit carnet.

"Ce Klaus Hoffman," dit-il quand elle eut terminé, "l'homme sur la vidéo. On le connaît."

"Je m'en doutais. Qui est-ce ?"

"Un ancien officier de la Bundeswehr, viré de l'armée allemande en 2019 pour liens avec des mouvements d'extrême droite. Depuis, il a fondé plusieurs organisations néo-nazies, toutes dissoutes par les autorités allemandes. Mais il réapparaît toujours ailleurs, sous d'autres identités."

Amos sortit de sa poche une tablette et fit défiler plusieurs photos. "Hoffman en 2020 à un rassemblement nazi en Saxe. Hoffman en 2022 à un meeting de l'AfD à Munich. Hoffman en 2023 dans un camp d'entraînement paramilitaire en Pologne."

"Et maintenant, Hoffman prépare Kristallnacht 2.0."

"Exactement. Et Yael, ce que tu as découvert aujourd'hui n'est que la partie émergée de l'iceberg." Amos se pencha vers elle. "Depuis six mois, on observe une recrudescence des activités néo-nazies en Europe. Pas des groupuscules isolés, mais un réseau coordonné, financé, organisé."

"Financé par qui ?"

"C'est la question à six millions d'euros. Littéralement." Il fit glisser la tablette vers elle. "Regarde ces transferts bancaires."

L'écran affichait un schéma complexe de flux financiers. Des flèches partaient de plusieurs pays européens vers des comptes centralisés en Suisse, puis repartaient vers des cellules dans toute l'Europe.

"Six millions d'euros, comme tu l'as dit. Mais ce n'est que ce qu'on a pu tracer. Le vrai financement est probablement trois fois plus important."

"Et il vient d'où ?"

Amos hésita, puis reprit la tablette. "C'est là que ça devient compliqué. On a identifié plusieurs sources : des oligarques russes, des industriels allemands nostalgiques du Reich, des organisations criminelles italiennes. Mais aussi..." Il marqua une pause. "Aussi des gens qu'on ne soupçonnait pas. Des hommes politiques respectables, des businessmen influents, des intellectuels reconnus."

"Tu veux dire que ce réseau a des ramifications dans les sphères officielles ?"

"Je veux dire que ce réseau EST infiltré dans les sphères officielles. Yael, on parle potentiellement de hauts fonctionnaires, de parlementaires, d'industriels de premier plan. Des gens qui ont accès aux plus hauts niveaux de décision européens."

La nausée revint. Si Amos avait raison, ils n'affrontaient pas seulement un groupe de néo-nazis fanatiques. Ils affrontaient un réseau qui avait des tentacules dans tous les rouages du pouvoir européen.

"Qu'est-ce que vous attendez de moi ?" demanda-t-elle, bien qu'elle connaisse déjà la réponse.

"Qu'est-ce que tu crois ? On a besoin de quelqu'un à l'intérieur. Quelqu'un qui puisse infiltrer le réseau, identifier les dirigeants, découvrir les sources de financement."

"Et pourquoi moi ? Vous avez des dizaines d'agents plus qualifiés."

"Parce que tu es la seule qui ait vu Hoffman en action aujourd'hui. Parce que tu connais déjà une partie du réseau. Et surtout..." Amos la regarda droit dans les yeux. "Parce que tu es la seule en qui j'aie encore confiance."

Le soleil avait disparu derrière l'horizon, et les premières étoiles apparaissaient dans le ciel de Tel-Aviv. Autour d'eux, la vie continuait normalement : couples qui se promenaient, familles qui rentraient de la plage, enfants qui couraient en riant.

Une normalité que Kristallnacht 2.0 risquait de faire voler en éclats.

"Si j'accepte," dit Yael lentement, "il faut que tu me promettes quelque chose."

"Quoi ?"

"Cette fois, pas de mensonges. Pas de manipulation. Pas d'opération dont je ne connaîtrais qu'une partie. Tu me dis tout, ou je ne marche pas."

Amos hocha la tête. "Tu as ma parole."

"Et David Goldstein reste en dehors de tout ça. Il a une fille, Amos. Il a le droit de vieillir tranquille."

"David Goldstein est déjà dedans, Yael. Après ce qui s'est passé cet après-midi, il fait partie des témoins que ce réseau voudra faire taire."

Un frisson parcourut l'échine de Yael. Elle n'avait pas pensé aux conséquences pour son collègue. David, avec sa bonhomie et ses blagues de papa poule, ne méritait pas de se retrouver dans le collimateur d'assassins professionnels.

"Dans ce cas, il faut le protéger."

"On s'en occupe. Discrètement, mais efficacement." Amos consulta sa montre. "Yael, on n'a pas beaucoup de temps. Le 9 novembre, c'est dans moins de deux mois. Si on veut empêcher ce massacre, il faut agir vite."


	Chapitre 3 : La Filature

Tel-Aviv, 16 septembre 2025, 08h30

La BMW noire était garée là depuis trois heures. Yael l'avait repérée dès sa sortie de l'immeuble, rue Ben Yehuda, et elle l'avait suivie du regard en prenant son café matinal au comptoir du petit café d'en face. Vitres teintées, plaque d'immatriculation allemande temporaire, deux silhouettes à l'avant qui ne bougeaient pas.

Ils ne se cachaient même pas.

"Tu les vois ?" demanda Amos au téléphone. Il l'avait appelée à 8h15 pour l'informer que la surveillance avait commencé plus tôt que prévu.

"Difficile de les louper," répondit Yael en sortant de l'établissement. "Ils veulent que je les voie, c'est ça ?"

"Probablement. Technique d'intimidation classique. Ils testent ta réaction."

Yael remonta la rue Ben Yehuda d'un pas décontracté, s'arrêtant devant les vitrines, consultant son téléphone comme n'importe quelle habitante de Tel-Aviv qui se rend au travail. Mais ses sens étaient en alerte maximum. Deux ans de vie civile n'avaient pas émoussé ses réflexes d'agent secret.

La BMW démarra quand elle tourna au coin de la rue Dizengoff. Discrètement, sans se presser, maintenant une distance de sécurité parfaite. Des professionnels.

"Ils me suivent," dit-elle dans son oreillette Bluetooth. "Deux hommes, formation militaire probable d'après leur façon de se positionner dans le véhicule."

"On les connaît. Arrived hier soir de Berlin par El Al, vol LH686. Hans Müller et Erik Weber, selon leurs passeports. Faux noms, bien sûr."

Yael s'arrêta devant un kiosque à journaux et fit semblant de consulter les gros titres. Dans le reflet de la vitrine, elle observait la BMW qui s'était arrêtée cinquante mètres derrière elle. Le conducteur parlait dans un téléphone portable, l'autre scrutait la rue avec des jumelles de petit format.

"Ils communiquent avec quelqu'un," dit-elle. "Amos, est-ce que vous surveillez les communications sortantes de l'aéroport Ben Gourion ? Si ces types reçoivent des ordres de Berlin..."

"On s'en occupe. Toi, contente-toi de les mener où on a prévu."

Le plan était simple : permettre aux espions allemands de la suivre jusqu'à un lieu choisi par le Mossad, où ils pourraient être appréhendés ou, mieux encore, retournés. Une opération classique, du genre de celles que Yael avait menées des dizaines de fois quand elle travaillait encore pour les services secrets israéliens.

Sauf que cette fois, elle n'était plus agent. Elle était appât.

Elle acheta Haaretz et Yediot Aharonot, paya le marchand et repartit vers le sud, en direction du marché Carmel. Un dédale de ruelles étroites et d'étals colorés où il serait facile de semer des poursuivants... ou de tomber dans un piège.

Son téléphone vibra. Un SMS d'un numéro inconnu, en allemand : "Hören Sie auf, sich in Dinge einzumischen, die Sie nicht verstehen."

Arrêtez de vous mêler de choses que vous ne comprenez pas.

"Amos, ils me menacent maintenant."

"Parfait. Ça veut dire qu'on les dérange. Continue."

Le marché Carmel grouillait d'activité. Marchands qui vantaient leurs fruits et légumes, touristes qui marchandaient des souvenirs, familles qui faisaient leurs courses pour le week-end. Yael se faufila entre les étals, utilisant la foule comme couverture. Dans son oreillette, elle entendait Amos coordonner les équipes de surveillance du Mossad.

"Unité 3, ils viennent de tourner rue Nahalat Binyamin. Unité 5, prenez position côté est du marché."

Elle s'arrêta devant un étal d'épices, fit semblant de s'intéresser aux sachets de za'atar et de sumac, et en profita pour observer ses poursuivants. Ils s'étaient séparés : un homme surveillait l'entrée nord du marché, l'autre la suivait à pied entre les étals. Coordonnés, professionnels, mais pas assez pour échapper au contre-espionnage israélien.

"Le grand blond avec la veste de cuir," dit-elle discrètement. "Il a un tatouage sur le poignet gauche. Une croix gammée stylisée."

"On le voit. Continue vers la sortie sud, on va le cueillir là-bas."

Mais quelque chose clochait. L'homme à la veste de cuir était trop visible, trop prévisible. Yael avait appris, au cours de ses années d'entraînement, qu'un bon espion ne se fait jamais remarquer. Or celui-ci portait des lunettes de soleil par temps couvert, gardait les mains dans les poches malgré la chaleur, et surtout, regardait trop souvent dans sa direction.

Un amateur. Ou un appât.

Elle fit volte-face et scruta la foule autour d'elle. Là, près de l'étal de poissons : une femme brune d'une trentaine d'années, en jean et chemise blanche, qui feuilletait un magazine tout en jetant des coups d'œil dans sa direction. Et là-bas, devant le stand de jus de fruits : un homme d'âge moyen qui consultait son téléphone mais dont les yeux ne quittaient pas Yael.

"Amos, ils sont au moins quatre. L'homme à la veste de cuir n'est qu'un leurre."

"Merde. Unité 7, vous voyez autre chose ?"

"Négatif. On n'a que le blond en visuel."

Yael sentit l'adrénaline monter. Ou bien les hommes du Mossad n'étaient pas aussi bons qu'elle le pensait, ou bien ils affrontaient des professionnels de très haut niveau. Dans les deux cas, la situation devenait dangereuse.

Son téléphone vibra de nouveau. Cette fois, ce n'était pas un SMS mais un appel d'un numéro qu'elle ne reconnaissait pas.

"Inspectrice Rosen ?" Une voix d'homme, accent allemand prononcé. "Ici Klaus Hoffman."

Le sang de Yael se glaça. L'homme de la vidéo, le chef du réseau Kristallnacht 2.0, l'appelait directement.

"Comment avez-vous eu ce numéro ?"

"Ce n'est pas important. Ce qui importe, c'est que vous arrêtiez immédiatement de vous mêler de nos affaires."

"Vos affaires ? Vous voulez dire vos projets d'attentats contre des innocents ?"

Un rire froid retentit à l'autre bout du fil. "Des innocents ? Inspectrice Rosen, vous devriez mieux connaître l'histoire de votre peuple. En 1938, ils se croyaient innocents aussi."

Yael serra les dents. "Qu'est-ce que vous voulez ?"

"Que vous oubliez ce que vous avez vu hier. Que vous classiez votre enquête. Que vous repreniez votre petite vie tranquille d'inspectrice de police."

"Et si je refuse ?"

"Alors les conséquences ne seront pas seulement pour vous." La voix d'Hoffman se durcit. "David Goldstein, cinquante-trois ans, veuf, père d'une fille de seize ans prénommée Noa. Domicile 12 rue Rothschild, appartement 4B. La petite va au lycée Herzliya, cours de piano le mercredi après-midi, entraînement de basket le jeudi soir..."

"Salaud !" Yael s'arrêta net au milieu du marché, attirant les regards des passants. "Si vous touchez à un cheveu de cette gamine..."

"Il ne tient qu'à vous que rien n'arrive à cette charmante famille. Vous avez quarante-huit heures pour nous prouver que vous abandonnez l'enquête. Sinon..."

La communication fut coupée. Yael resta immobile quelques secondes, la rage au ventre. Ils s'attaquaient maintenant à David et à sa fille. Ces salopards s'attaquaient à une gamine de seize ans pour faire pression sur elle.

"Yael ? Qu'est-ce qui se passe ?" La voix d'Amos dans son oreillette.

"Ils menacent David et Noa. Amos, il faut les protéger immédiatement."

"On s'en occupe. Mais toi, sors de là. Maintenant."

Yael regarda autour d'elle. La femme brune avait disparu. L'homme au téléphone aussi. Seul restait le blond à la veste de cuir, qui semblait attendre quelque chose. Un piège se refermait, elle le sentait.

Elle se dirigea vers la sortie sud du marché, celle qu'Amos avait désignée pour l'interpellation. Mais à mi-chemin, elle aperçut quelque chose qui la figea sur place.

Noa Goldstein.

La fille de David, seize ans, cheveux bruns bouclés, uniforme du lycée Herzliya, qui se promenait entre les étals avec deux amies en riant. À moins de vingt mètres d'elle.

"Amos ! Noa est ici ! Dans le marché !"

"Impossible, elle devrait être au lycée."

"Je te dis qu'elle est là !" Yael se faufila entre les passants pour se rapprocher de l'adolescente. "Noa ! Noa, viens ici !"

La jeune fille se retourna, surprise. "Madame Rosen ? Qu'est-ce que vous faites là ?"

"Il faut que tu partes. Tout de suite. Où est ton père ?"

"Au commissariat, je pense. Mais pourquoi..."

Un mouvement dans la foule attira l'attention de Yael. L'homme d'âge moyen qu'elle avait repéré plus tôt s'approchait de Noa, la main dans sa veste. Et son visage n'exprimait plus la nonchalance du touriste.

"Noa, derrière moi ! Maintenant !"

Yael poussa l'adolescente et ses amies vers l'étal le plus proche, celui d'un marchand de fruits qui les regardait d'un air ahuri. L'homme à la veste approchait toujours, et Yael aperçut maintenant le manche d'un couteau dans sa main droite.

"Amos, on a un problème ! Ils vont s'en prendre à la gamine !"

"Unités 3 et 5, convergez sur la position de Yael ! Code rouge !"

Mais les renforts n'arrivaient pas assez vite. L'homme était maintenant à cinq mètres de Noa, qui regardait la scène sans comprendre, terrorisée par l'expression de Yael.

"Madame Rosen, qu'est-ce qui se passe ?"

Yael sortit son Jericho 941 et le pointa vers l'agresseur. "Police ! Lâchez votre arme !"

L'homme s'arrêta, sourit, puis porta la main à son oreillette et dit quelque chose en allemand. Aussitôt, des cris retentirent dans tout le marché. Panique générale, fuite des clients, chute d'étals, cacophonie de sirènes au loin.

"Yael, sors de là ! C'est un piège !"

Elle comprit trop tard. Toute cette mise en scène n'était qu'une diversion pour l'attirer dans un lieu public, l'obliger à sortir son arme, créer un incident qui ferait les gros titres des journaux. "Inspectrice de police menace un touriste allemand dans le marché Carmel." L'opinion publique se retournerait contre elle, l'enquête serait confiée à quelqu'un d'autre, et le réseau Hoffman aurait les coudées franches.

"Noa, on s'en va !" Elle prit la jeune fille par le bras et l'entraîna vers la sortie nord, celle par laquelle elle était arrivée. Mais là aussi, des hommes en civil convergeaient vers elles.

"Par ici !" Le marchand de fruits leur fit signe de le suivre vers l'arrière de son étal. "Je connais une sortie !"

Yael hésita une seconde. Faire confiance à un inconnu ou affronter les hommes de Hoffman ? Elle choisit l'inconnu.

Ils se faufilèrent derrière les étals, dans un dédale de ruelles étroites qui servaient aux livraisons. Le marchand, un homme d'une soixantaine d'années au visage buriné, les guida entre les poubelles et les cagettes vides jusqu'à une porte métallique.

"Sortie de service," dit-il en l'ouvrant. "Ça donne sur la rue Allenby."

"Pourquoi vous nous aidez ?" demanda Yael, méfiante.

L'homme retroussa sa manche et montra un tatouage sur son avant-bras. Un numéro bleu, presque effacé par le temps. "Auschwitz," dit-il simplement. "J'avais dix ans."

Yael hocha la tête. Pas besoin d'explication supplémentaire.

Ils débouchèrent rue Allenby, à cinquante mètres du restaurant "Sahara" qui était encore sous scellés après les événements de la veille. Ironique, se dit Yael. Tout avait commencé ici, et peut-être que tout finirait ici aussi.

"Noa, je vais t'emmener voir ton père. Et ensuite, vous allez tous les deux partir en vacances. Loin de Tel-Aviv."

"Mais madame Rosen, qu'est-ce qui se passe ? Pourquoi ces hommes nous poursuivaient ?"

Yael regarda l'adolescente dans les yeux. Seize ans, l'âge de l'innocence, l'âge où l'on croit encore que le monde est fondamentalement bon. Comment lui expliquer qu'il existait des hommes capables de tuer une gamine pour faire pression sur une policière ? Comment lui dire que l'histoire n'était jamais vraiment finie, que les démons du passé ressuscitaient régulièrement ?

"Il y a des gens très méchants qui veulent faire du mal à ton papa et à toi. Mais on ne va pas les laisser faire."

Son téléphone sonna. Encore Hoffman.

"Inspectrice Rosen, j'espère que la petite démonstration de ce matin vous a convaincue."

"Vous êtes un malade, Hoffman."

"Je suis un visionnaire. Et vous, vous êtes un obstacle. Un obstacle que nous sommes prêts à éliminer si nécessaire."

"Essayez donc."

"Oh, nous n'essaierons pas. Nous le ferons." La voix se durcit encore. "Vous avez maintenant vingt-quatre heures au lieu de quarante-huit. Vingt-quatre heures pour annoncer publiquement que l'enquête sur le restaurant Sahara est close, que les hommes arrêtés hier étaient de simples trafiquants de main-d'œuvre."

"Jamais."

"Dans ce cas, la petite Noa aura un accident. Oh, rien de suspect. Une chute dans les escaliers de son lycée, une intoxication alimentaire, un accident de la circulation... Les accidents, ça arrive si souvent aux adolescents."

Yael serra les poings. "Si vous touchez à cette gamine..."

"Il ne tient qu'à vous d'empêcher cela. Vingt-quatre heures, inspectrice. Le temps presse."

La communication fut coupée. Noa la regardait avec des yeux effrayés.

"Madame Rosen ? Vous êtes toute pâle."

"Tout va bien, ma chérie. Tout va bien."

Mais rien n'allait bien. En moins de quarante-huit heures, Yael était passée d'une simple inspection administrative à une guerre ouverte contre un réseau néo-nazi international. Et maintenant, ils s'en prenaient à une gamine innocente pour la faire plier.

Il était temps de changer de stratégie. Si Hoffman voulait jouer dur, elle allait lui montrer ce qu'était vraiment une ancienne agent du Mossad.

Mais d'abord, il fallait mettre David et Noa en sécurité. Et pour ça, elle avait besoin d'aide.

Son téléphone vibra. Un SMS d'un numéro qu'elle ne connaissait pas : "Si vous voulez sauver la petite, café Rothschild ce soir à 20h. Venez seule. Un ami."

Un ami ? Quel ami ? Et pourquoi le café Rothschild, à deux pas du domicile de David ?

Trop de questions, pas assez de réponses. Et le temps qui filait inexorablement vers le 9 novembre et Kristallnacht 2.0.


	Chapitre 4 : La Trahison

Tel-Aviv, même jour, 19h45

Le café Rothschild baignait dans la lumière dorée du coucher de soleil. Yael était arrivée en avance, comme toujours, et avait choisi une table qui lui permettait de surveiller les deux entrées tout en gardant un mur dans le dos. Vieilles habitudes du Mossad qu'elle n'arrivait pas à perdre, même après deux ans de vie civile.

David était en sécurité. Amos avait tenu parole : une équipe de protection rapprochée l'avait discrètement pris en charge, ainsi que Noa, et ils étaient maintenant dans une safe house du côté de Netanya. La gamine ne comprenait toujours pas pourquoi elle devait manquer les cours, mais elle était vivante. C'était l'essentiel.

20h00. Personne ne s'approchait de sa table. Yael commanda un second espresso et observa les clients autour d'elle. Couples d'amoureux, groupes d'étudiants, hommes d'affaires qui finissaient leur journée devant un verre de vin. Rien d'anormal, personne qui ressemblât à un contact clandestin.

20h15. Son téléphone vibra.

"Regardez vers votre gauche. Homme en chemise bleue qui lit le Jerusalem Post."

Yael tourna discrètement la tête. Effectivement, un homme d'une quarantaine d'années, cheveux bruns, lunettes, était installé à une table près de la fenêtre et feuilletait le journal du soir. Rien de remarquable, le genre de client qu'on croise dans tous les cafés de Tel-Aviv.

"Je vous vois," dit-elle en parlant dans son téléphone comme si elle répondait à un appel normal.

"Parfait. Je m'appelle Danny Ashkenazi, journaliste à Haaretz. J'enquête sur le même réseau que vous depuis six mois."

Le nom lui disait quelque chose. Danny Ashkenazi, spécialisé dans les enquêtes sur l'extrême droite européenne, prix Pulitzer en 2019 pour une série d'articles sur les réseaux néo-nazis en Allemagne de l'Est. Un journaliste sérieux, respecté, crédible.

"Comment savez-vous que j'enquête sur quoi que ce soit ?"

"Parce que Klaus Hoffman a mis votre tête à prix. Cinquante mille euros pour qui vous éliminera avant demain soir."

Le sang de Yael se glaça. "Comment le savez-vous ?"

"J'ai mes sources dans le milieu. Des sources qui m'ont permis de découvrir des choses qui vous intéresseront."

L'homme plia son journal et se leva. "Suivez-moi. Pas trop près."

Il sortit du café et remonta la rue Rothschild vers le nord. Yael attendit quelques secondes puis lui emboîta le pas, tous ses sens en alerte. C'était peut-être un piège, mais c'était aussi peut-être sa seule chance d'en apprendre plus sur Hoffman et son réseau.

Danny Ashkenazi la mena jusqu'à un petit immeuble de bureaux, rue Maze. Il composa un code sur le digicode d'entrée et lui fit signe de le suivre au troisième étage. Son bureau était petit, encombré de dossiers, de photos, de coupures de presse. Aux murs, des cartes de l'Europe couvertes d'épingles de couleur, des organigrammes, des photos d'hommes en uniforme Nazi.

"Impressionnant," dit Yael en parcourant du regard cette caverne d'Ali Baba de l'information.

"Six mois de travail," répondit Danny en s'installant derrière son bureau. "Six mois à pister Hoffman et sa bande à travers toute l'Europe."

Il ouvrit un tiroir et en sortit une épaisse chemise cartonnée. "Regardez ça."

Les documents qu'il étala devant elle dépassaient tout ce qu'elle avait découvert jusque-là. Photos de camps d'entraînement en Pologne, listes de financeurs, organigrammes détaillés du réseau, communications interceptées. Danny Ashkenazi avait fait un travail de fourmi remarquable.

"Hoffman n'est pas seulement un nostalgique du Reich," dit-il en pointant une série de photos. "C'est un stratège de haut niveau. Regardez : il a structuré son réseau en cellules étanches, chacune spécialisée dans un domaine précis. Financement, recrutement, logistique, opérations."

Yael étudia les documents. "Et le 9 novembre ?"

"N'est que le début. Kristallnacht 2.0 doit servir de détonateur à un mouvement plus vaste. L'objectif final, c'est de provoquer une guerre civile en Europe. Musulmans contre Juifs, immigrés contre autochtones, jeunes contre vieux. Créer le chaos pour que les 'vrais Européens' prennent le pouvoir."

"Mon Dieu..."

"Regardez cette liste." Danny lui tendit une feuille de papier couverte de noms. "Les financeurs du réseau. Vous allez avoir des surprises."

Yael parcourut la liste et sentit ses jambes se dérober. Des noms qu'elle connaissait, des personnalités respectables, des hommes politiques de premier plan.

"Heinrich Müller, député européen chrétien-démocrate. Viktor Petersen, industriel danois. Antonio Ferragamo, homme d'affaires italien..." Elle leva les yeux vers Danny. "Vous êtes sûr de vos sources ?"

"Certain. Et ce n'est pas tout. Regardez celui-là."

Il pointa un nom au milieu de la liste, et Yael crut qu'elle allait vomir.

"Sergei Sergeevich Volkov. Ambassadeur de Russie en Israël."

L'ambassadeur russe. L'homme qui déjeunait régulièrement avec le Premier ministre israélien, qui participait aux cérémonies officielles, qui représentait Moscou auprès du gouvernement de Tel-Aviv. Un financeur de réseaux néo-nazis.

"C'est impossible," murmura-t-elle.

"C'est pourtant vrai. Volkov utilise sa position diplomatique pour blanchir l'argent du réseau. Les transferts bancaires que vous avez découverts passent par l'ambassade de Russie."

Yael se laissa tomber dans un fauteuil. Si Danny avait raison, l'affaire prenait une dimension géopolitique énorme. La Russie finançait des réseaux néo-nazis en Europe pour déstabiliser l'Union européenne. Et Israël, sans le savoir, servait de plaque tournante à cette opération.

"Il faut prévenir Amos," dit-elle en sortant son téléphone.

"Non !" Danny l'arrêta d'un geste. "Pas encore. Il y a autre chose que vous devez savoir."

Il ouvrit un autre dossier et en sortit une série de photos. "Votre ami Amos Ben-David, chef de section au Mossad. Regardez avec qui il dîne."

La photo était floue, prise au téléobjectif, mais on y voyait distinctement Amos attablé dans un restaurant chic avec un homme d'une cinquantaine d'années, cheveux blancs, costume coûteux.

"Heinrich Müller," dit Danny. "Le député européen de la liste. Votre patron rencontre secrètement un des financeurs du réseau Hoffman."

"C'est impossible. Amos n'est pas..."

"Un traître ? Regardez la date de la photo."

Yael examina l'horodatage. 14 septembre 2025. Avant-hier. La veille de sa découverte du restaurant Sahara.

"Il savait," murmura-t-elle. "Amos savait pour le réseau. Et il ne m'a rien dit."

"Pire que ça. Je pense qu'il vous manipule depuis le début."

Danny sortit un dernier document du dossier. Un e-mail imprimé, en allemand, daté du 15 septembre au matin.

"Von : H.Mueller@europarl.europa.eu À : A.Ben-David@mossad.gov.il Objet : Problem

Amos, Die Polizistin wird zum Problem. Unsere Freunde sind nervös. Können Sie sie kontrollieren ? Heinrich"

"Vous comprenez l'allemand ?" demanda Danny.

Yael hocha la tête, le cœur battant. "L'inspectrice devient un problème. Nos amis sont nerveux. Pouvez-vous la contrôler ?"

"Et regardez la réponse d'Amos."

Un second e-mail, en anglais cette fois :

"Heinrich, Don't worry. I have her under control. She trusts me. The operation will proceed as planned. A."

Ne vous inquiétez pas. Je la contrôle. Elle me fait confiance. L'opération se déroulera comme prévu.

Yael sentit le monde s'écrouler autour d'elle. Amos, son ancien chef, son mentor, l'homme en qui elle avait le plus confiance au Mossad, travaillait avec les nazis. Il l'avait manipulée depuis le début, utilisée comme un pion dans un jeu qu'elle ne comprenait même pas.

"Pourquoi ?" murmura-t-elle. "Pourquoi Amos ferait-il ça ?"

"L'argent, probablement. Ou le chantage. Ou les deux." Danny referma le dossier. "Ces gens-là ont des méthodes très persuasives."

Yael se prit la tête dans les mains. Deux jours plus tôt, elle menait une vie tranquille d'inspectrice de police. Maintenant, elle découvrait qu'un réseau néo-nazi préparait des attentats en Europe, que l'ambassadeur de Russie finançait l'opération, et que son ancien patron du Mossad était complice.

"Qu'est-ce qu'on fait ?" demanda-t-elle.

"On empêche Kristallnacht 2.0. Ensemble. Mais sans l'aide du Mossad. Et sans faire confiance à qui que ce soit d'autre."

Son téléphone sonna. Numéro masqué.

"Yael ? Ici Amos. Où es-tu ?"

Elle regarda Danny qui hocha la tête. Il fallait jouer le jeu, ne pas éveiller les soupçons.

"Au café Suzanna. Pourquoi ?"

"On a un problème. Une de nos sources à Berlin vient de nous prévenir : Hoffman a avancé la date de l'opération. Plus question d'attendre le 9 novembre."

"Quoi ?"

"Les attentats auront lieu dans quarante-huit heures. Le 18 septembre. Et Yael... ils ont rajouté une cible à la liste."

"Laquelle ?"

"Tel-Aviv. La grande synagogue de la rue Allenby. Ils veulent frapper ici aussi."

La communication fut coupée. Yael regarda Danny avec horreur.

"Ils vont frapper Tel-Aviv ?"

"Non," dit Danny en secouant la tête. "C'est un mensonge. Un de plus. Amos essaie de vous paniquer pour que vous commettiez une erreur."

"Comment pouvez-vous en être sûr ?"

"Parce que mes sources à Berlin me disent le contraire. L'opération est maintenue au 9 novembre, et il n'y a jamais eu de cible prévue en Israël." Il se pencha vers elle. "Yael, Amos vous manipule. Il essaie de vous faire réagir de façon émotionnelle pour mieux vous contrôler."

Elle ferma les yeux. Plus rien n'avait de sens. Elle ne savait plus en qui avoir confiance, qui croire, quoi faire. Le sol se dérobait sous ses pieds.

"Il faut qu'on parte," dit Danny. "Si Amos vous cherche, il ne va pas tarder à nous trouver."

"Partir où ?"

"Berlin. C'est là que tout se joue. C'est là qu'on peut arrêter Hoffman."

"Berlin ? Mais c'est de la folie ! On ne peut pas..."

"Si, on peut. Et on doit." Danny se leva et commença à rassembler ses dossiers. "J'ai des contacts là-bas. Des journalistes, des policiers, des gens qui enquêtent sur Hoffman depuis des mois. Ensemble, on peut l'arrêter."

"Et David ? Et Noa ?"

"Ils seront plus en sécurité si Hoffman est neutralisé que s'il court toujours."

Yael hésita. Partir à Berlin avec un journaliste qu'elle connaissait depuis deux heures, se fier à ses sources, abandonner Amos et le Mossad... C'était de la pure folie. Mais qu'est-ce qui n'était pas fou dans cette histoire ?

Son téléphone vibra. Un SMS d'Amos : "Je sais où tu es. Reste là, j'arrive."

"Il nous a trouvés," dit-elle.

Danny ouvrit la fenêtre et regarda vers la rue. "Merde. Trois voitures noires, des hommes en costume. Ils encerclent l'immeuble."

"La sortie de secours ?"

"Bloquée aussi." Il attrapa un sac de voyage qu'il gardait visiblement toujours prêt et y fourra ses dossiers les plus importants. "Il y a un autre moyen."

Il la mena vers une porte qu'elle n'avait pas remarquée, dissimulée derrière une armoire de classement. "Sortie sur le toit. J'ai des amis dans l'immeuble voisin."

Ils grimpèrent un escalier métallique et débouchèrent sur la terrasse. Tel-Aviv s'étendait autour d'eux, mer de lumières qui scintillaient dans la nuit naissante. Au loin, les gratte-ciel du centre d'affaires se détachaient contre le ciel étoilé. Une ville magnifique, paisible, qui ne savait pas qu'elle était au centre d'un complot international.

"Par ici," dit Danny en l'entraînant vers l'immeuble voisin. "On peut passer de toit en toit jusqu'à la rue Dizengoff."

Ils sautèrent par-dessus une rambarde, traversèrent une terrasse où séchait du linge, enjambèrent un muret. Derrière eux, des bruits de pas résonnaient dans l'escalier de l'immeuble qu'ils venaient de quitter.

"Plus vite !" dit Danny.

Ils atteignirent l'immeuble suivant et descendirent par l'escalier de service. Dans la rue Dizengoff, la vie nocturne de Tel-Aviv battait son plein : bars, restaurants, couples qui se promenaient, jeunes qui faisaient la fête. La normalité de la vie civile, si loin des complots et des trahisons.

"Ma voiture est là," dit Danny en désignant une Honda Civic garée un peu plus loin. "On va à l'aéroport."

"Danny, attendez. Comment je sais que je peux vous faire confiance ?"

Il s'arrêta et la regarda droit dans les yeux. "Vous ne le savez pas. Mais vous avez le choix : me faire confiance et tenter d'arrêter Hoffman, ou faire confiance à Amos et devenir complice d'un massacre."

Elle hocha la tête. Il avait raison. Dans cette histoire de fou, il fallait choisir son camp. Et son instinct lui disait que Danny Ashkenazi était du bon côté.

Ils montèrent dans la Honda et roulèrent vers l'aéroport Ben Gourion. Pendant le trajet, Danny lui expliqua son plan. Il avait des contacts à Berlin, des journalistes du Spiegel et du Süddeutsche Zeitung qui enquêtaient eux aussi sur les réseaux d'extrême droite. Ensemble, ils pourraient localiser Hoffman et alerter les autorités allemandes.

"Et s'ils ne nous croient pas ?" demanda Yael.

"Ils nous croiront. J'ai des preuves. Des documents, des enregistrements, des témoignages. De quoi faire tomber tout le réseau."

À l'aéroport, Danny acheta deux billets pour le vol de nuit Lufthansa à destination de Berlin. Départ à 23h50, arrivée à 5h30 heure locale. Ils avaient juste le temps de passer les contrôles de sécurité.

"Passeports," demanda l'agent de sécurité.

Yael tendit le sien, priant pour qu'Amos n'ait pas déjà donné l'alerte. L'homme examina le document, consulta son écran d'ordinateur, fronça les sourcils.

"Attendez un instant, s'il vous plaît."

Il décrocha un téléphone et parla à voix basse. Yael échangea un regard inquiet avec Danny. Ça sentait mauvais.

"Madame Rosen ? Inspectrice Yael Rosen ?"

"Oui."

"Veuillez nous suivre, s'il vous plaît."

Deux agents de sécurité les escortèrent vers un bureau isolé. Yael sentit son cœur battre plus fort. Si Amos avait donné l'alerte, ils étaient faits comme des rats.

La porte du bureau s'ouvrit, et Amos Ben-David entra.

"Bonsoir, Yael. Bonsoir, monsieur Ashkenazi."

Il connaissait Danny. Bien sûr qu'il le connaissait. Tout était calculé depuis le début.

"Amos," dit-elle froidement. "Tu nous attendais ?"

"Évidemment. Tu croyais vraiment pouvoir me échapper ?" Il s'installa derrière le bureau, parfaitement détendu. "Yael, tu as toujours été prévisible. Courageuse, intègre, mais prévisible."

"Et toi, tu as toujours été un salaud. Même quand je travaillais pour toi."

Amos sourit. "Un salaud qui t'a sauvé la vie combien de fois ? Un salaud qui t'a formée, qui a fait de toi une des meilleures agents du Mossad ?"

"Un salaud qui travaille avec des nazis."

"Ah." Son expression se durcit. "Tu as vu les documents de monsieur Ashkenazi. Très impressionnants, ses faux. Très convaincants."

"Faux ?" Danny se pencha en avant. "Ces documents sont authentiques, et vous le savez !"

"Monsieur Ashkenazi," dit Amos calmement, "ou devrais-je dire Herr Müller ? Oh oui, nous savons qui vous êtes vraiment."

Le sang de Yael se glaça. "Quoi ?"

"Heinrich Müller, agent du BND, les services secrets allemands. Infiltré depuis six mois dans les milieux journalistiques pour manipuler l'enquête sur Hoffman."

"C'est faux !" protesta Danny. "Je suis journaliste ! J'ai des prix, une réputation..."

"Que nous avons vérifiée. Le vrai Danny Ashkenazi est mort dans un accident de voiture à Berlin il y a huit mois. Vous avez pris son identité."

Yael regarda l'homme avec qui elle s'apprêtait à partir à Berlin. Le visage qu'elle avait trouvé honnête quelques heures plus tôt lui semblait maintenant différent. Plus dur, plus calculateur.

"C'est vrai ?" demanda-t-elle.

L'homme qui se faisait appeler Danny Ashkenazi soupira et enleva ses lunettes. Ses yeux, sans la barrière des verres, étaient froids comme l'acier.

"Impressionnant, Ben-David. Mais vous arrivez trop tard."

Il porta la main à sa veste, et Yael comprit qu'il cherchait une arme. Elle plongea sur le côté au moment où la première balle sifflait au-dessus de sa tête.

Amos bascula en arrière, touché à l'épaule. Les agents de sécurité se ruèrent dans le bureau, mais Müller était déjà debout, son pistolet à la main.

"Ne bougez plus ! Tous !"

Il recula vers la fenêtre, tenant Yael en joue. "Inspectrice Rosen, vous allez venir avec moi. Nous avons un avion à prendre."

"Va te faire foutre."

"Très bien. Dans ce cas, votre ami Goldstein et sa fille vont passer un très mauvais quart d'heure."

Il sortit un téléphone de sa poche et composa un numéro. "Klaus ? C'est Heinrich. Exécutez l'ordre concernant la famille Goldstein."

"Non !" Yael se leva. "D'accord, je viens. Mais laissez-les tranquilles."

"Annulez l'ordre," dit Müller dans son téléphone. "Pour l'instant."

Amos, adossé au mur et tenant son épaule sanglante, la regardait avec des yeux suppliants.

"Yael, ne fais pas ça. C'est exactement ce qu'ils veulent."

"Je n'ai pas le choix, Amos."

"Si, tu as le choix. Fais-moi confiance. Une dernière fois."

Elle hésita. Faire confiance à Amos, qui l'avait peut-être manipulée depuis le début ? Ou suivre Müller, qui menaçait la vie de David et Noa ?

"Le temps presse," dit Müller. "L'avion décolle dans une heure."

Yael prit sa décision. Elle suivrait Müller à Berlin. Pas par confiance, mais pour infiltrer le réseau de l'intérieur. C'était dangereux, probablement suicidaire, mais c'était la seule façon d'arrêter Kristallnacht 2.0.

"Amos," dit-elle en se dirigeant vers la sortie, "si tu m'as menti, je te tuerai de mes propres mains."

"Et si je ne t'ai pas menti ?"

Elle se retourna vers lui une dernière fois. "Alors que Dieu nous aide tous."


	Chapitre 5 : L'Infiltration

Berlin, bunker souterrain, 17 septembre 2025, 14h00

La cellule où Yael était enfermée mesurait trois mètres sur quatre. Un lit de camp, une table métallique, une chaise, des toilettes dans un coin. Pas de fenêtre, évidemment - ils se trouvaient à quinze mètres sous terre. Elle examina méthodiquement chaque centimètre de l'espace, cherchant des caméras de surveillance, des micros, des faiblesses dans la construction.

Elle en trouva trois : une caméra dans l'angle supérieur gauche, un micro dissimulé dans la grille d'aération, et une section du mur qui sonnait creux quand elle tapotait discrètement dessus.

Huit heures qu'elle était enfermée. Huit heures à réfléchir, analyser, planifier. Ses années d'entraînement au Mossad reprenaient le dessus. Panique contrôlée, évaluation de la situation, recherche de solutions.

La porte s'ouvrit. Un garde entra, plateau à la main. Pas Müller, pas le blond du marché, mais un nouveau. Jeune, vingt-cinq ans maximum, cheveux rasés, tatouages néo-nazis sur les avant-bras. Le regard vide du fanatique.

"À manger," dit-il en allemand.

"Danke," répondit Yael en prenant le plateau.

Le sandwich au jambon, la pomme et la bouteille d'eau semblaient normaux. Elle nota que le garde portait un pistolet à la ceinture, mais pas de gilet pare-balles. Négligence ou confiance excessive ? Dans les deux cas, une faiblesse à exploiter.

"Comment vous appelez-vous ?" demanda-t-elle en allemand.

Le garde la regarda avec surprise. "Vous parlez allemand ?"

"Un peu. J'ai étudié à l'université."

"Franz," dit-il après un moment d'hésitation. "Franz Weber."

Weber. Comme Erik Weber, un des noms que Müller avait utilisés. Famille de nazis, probablement. Yael sourit intérieurement. Les fanatiques avaient toujours le même défaut : ils aimaient parler d'eux-mêmes.

"Vous travaillez pour Hoffman depuis longtemps ?"

"Depuis trois ans. Depuis que j'ai quitté l'armée."

"L'armée allemande ?"

"Bundeswehr, oui. Mais ils nous empêchent de faire notre travail. Trop de règles, trop de politiquement correct." Ses yeux s'animèrent. "Herr Hoffman nous laisse être de vrais soldats."

"Des vrais soldats qui s'attaquent à des civils innocents ?"

Le visage de Franz se durcit. "Innocents ? Vous croyez que les Juifs sont innocents ? Vous savez ce qu'ils font à notre peuple ?"

Yael sentit la colère monter, mais elle se força au calme. Garder Franz en confiance était plus important que de défendre ses convictions.

"Expliquez-moi," dit-elle.

Et Franz expliqua. Pendant vingt minutes, il déballa tout l'arsenal de la propagande nazie moderne : théorie du grand remplacement, complot judéo-maçonnique, décadence de la race blanche, nécessité de la purification ethnique. Yael l'écouta sans l'interrompre, hochant la tête au bon moment, posant des questions qui l'encourageaient à continuer.

Et surtout, elle mémorisa chaque détail qu'il laissait échapper : nombre de gardes dans le bunker, rotations des équipes, codes d'accès qu'il tapait machinalement en parlant, structure hiérarchique de l'organisation.

"Franz," dit-elle quand il eut terminé, "vous croyez vraiment que Kristallnacht 2.0 va changer les choses ?"

"J'en suis sûr ! Herr Hoffman dit que c'est le signal qu'attendaient tous les vrais Européens. Quand ils verront qu'on peut frapper les Juifs impunément, ils nous rejoindront par millions."

"Et après ? Après les attentats ?"

Les yeux de Franz brillèrent de fanatisme. "Après, on nettoie l'Europe. Comme nos grands-pères auraient dû le faire."

Un autre garde apparut dans l'encadrement de la porte. "Franz ! Qu'est-ce que tu fous ? Tu n'es pas censé parler à la prisonnière !"

Franz rougit et se leva précipitamment. "Je... elle m'a posé des questions..."

"Sors de là, idiot ! Le chef veut te voir."

Franz sortit en baissant la tête. L'autre garde, plus âgé, plus expérimenté, regarda Yael avec méfiance avant de refermer la porte. Elle avait perdu son informateur, mais elle avait gagné des informations précieuses.

Cinquante hommes dans le bunker. Rotations de garde toutes les six heures. Accès principal par le tunnel qu'ils avaient emprunté, mais aussi deux sorties de secours : une vers le métro, une autre vers les égouts de la Spree. Et surtout, Kristallnacht 2.0 était prévu pour dans exactement cinquante-trois jours. Le 9 novembre, comme prévu.

Yael s'allongea sur le lit de camp et ferma les yeux, feignant le sommeil. En réalité, elle réfléchissait intensément. Comment s'évader d'un bunker blindé situé quinze mètres sous terre ? Comment alerter les autorités ? Et surtout, comment arrêter une opération qui impliquait des cellules dans dix pays européens ?

Un bruit métallique la fit sursauter. Quelqu'un glissait quelque chose sous sa porte. Elle se leva discrètement et ramassa l'objet : un petit téléphone portable, dernier modèle, avec un message sur l'écran.

"Ne pas parler. Juste lire. Vous avez un ami ici."

Yael regarda autour d'elle, cherchant la caméra. Elle était toujours dans l'angle, LED rouge qui clignotait régulièrement. Whoever était son "ami", il avait accès au système de surveillance.

Un nouveau message apparut : "Je suis le Dr Weber. Médecin du bunker. Pas nazi. Infiltré BND depuis deux ans."

Le BND, les services secrets allemands. Yael sentit l'espoir renaître. Elle n'était pas seule.

"Comment je sais que je peux vous faire confiance ?" tapa-t-elle sur le petit clavier.

"Vous ne pouvez pas. Mais vous n'avez pas le choix. Comme moi."

"Que savez-vous de Kristallnacht 2.0 ?"

"Tout. Je soigne ces malades depuis deux ans. Hoffman prépare l'opération la plus ambitieuse de l'histoire du terrorisme européen."

Yael attendit la suite. Le Dr Weber lui envoya une série de photos prises avec le téléphone : plans détaillés des cibles, listes des terroristes, calendrier des opérations, stocks d'explosifs.

Ce qu'elle découvrit la pétrifia.

Berlin : Synagogue Oranienburger Strasse, école juive Lauder, centre communautaire Fasanenstrasse. Paris : Synagogue de la Victoire, école Beth Rivkah, restaurant Goldenberg. Londres : Synagogue de West London, école juive JFS, centre communautaire de Golders Green. Amsterdam : Synagogue portugaise, école Cheider, musée historique juif.

Mais ce n'était que le début. Après les attentats du 9 novembre, d'autres opérations suivraient : Rome, Madrid, Stockholm, Copenhague, Vienne, Prague. Un plan de déstabilisation systématique de l'Europe.

"Mon Dieu," murmura-t-elle.

"Il y a pire," écrivit Weber. "Regardez la dernière photo."

Yael fit défiler les images et tomba sur un document qui lui glaça le sang. Une carte de l'Europe avec des points rouges marqués dans toute l'Europe de l'Est. "Centres de réhabilitation", disait la légende.

"Des camps," écrivit-elle.

"Exactement. Hoffman ne se contente pas d'attentats. Il veut recréer le système concentrationnaire nazi. Pour tous les 'indésirables' : Juifs, Musulmans, Roms, homosexuels, opposants politiques."

"Combien de camps ?"

"Vingt-quatre en construction. En Pologne, en Hongrie, en République tchèque, en Slovaquie. Avec la complicité de certains gouvernements locaux."

Yael sentit la nausée la submerger. Ce n'était plus du terrorisme, c'était un plan de génocide à l'échelle européenne.

"Comment êtes-vous arrivé ici ?" demanda-t-elle.

"Le BND m'a infiltré il y a deux ans. Mission : identifier les leaders, cartographier le réseau, rassembler les preuves. Mais l'opération a dérapé. Hoffman a des taupes partout, y compris dans les services allemands. Plusieurs de mes contacts ont été assassinés."

"Et maintenant ?"

"Maintenant, on est coincés tous les deux. Mais ensemble, on peut peut-être arrêter cette folie."

Un bruit de pas dans le couloir interrompit leur conversation. Weber envoya un dernier message : "Cachez le téléphone. Je reviendrai demain pour vous examiner. Officiellement."

Yael glissa l'appareil dans sa chaussure juste au moment où la porte s'ouvrait. Müller entra, accompagné de deux gardes.

"Inspectrice Rosen, Herr Hoffman veut vous voir."

Ils la menèrent à travers le bunker. Yael en profita pour mémoriser la topographie : couloirs principaux, portes blindées, postes de garde, armureries. Le bunker était plus vaste qu'elle ne l'avait imaginé. Au moins trois niveaux, des dizaines de pièces, un véritable complexe militaire souterrain.

Dans une salle de conférence éclairée par des néons, une quinzaine d'hommes étaient rassemblés autour d'une table. Yael reconnut certains visages des photos que Danny/Müller lui avait montrées : chefs de cellules européennes, financeurs du réseau, responsables logistiques.

Hoffman présidait la réunion. Quand elle entra, toutes les conversations cessèrent.

"Messieurs," dit-il, "voici l'inspectrice Yael Rosen, de la police de Tel-Aviv. La femme qui a failli faire capoter notre opération."

Des murmures hostiles parcoururent l'assemblée. Yael sentit la haine dans tous ces regards. Pour ces hommes, elle incarnait tout ce qu'ils voulaient détruire : une femme, une Juive, une représentante de l'ordre établi qu'ils combattaient.

"Inspectrice," continua Hoffman, "je vous présente l'état-major de Kristallnacht 2.0. Nos meilleurs éléments, venus de toute l'Europe."

Il désigna les hommes un par un : "Viktor Petersen, responsable des opérations nordiques. Antonio Ferragamo, coordination italienne. Jean-Marie Le Roux, cellule française. Stanislaw Kowalski, camps de Pologne."

Chaque nom résonnait comme une sentence de mort. Ces hommes coordonnaient un génocide avec le même détachement que s'ils planifiaient une campagne publicitaire.

"Et maintenant," dit Hoffman, "vous allez nous aider."

"Jamais."

"Oh que si. Parce que nous avons quelque chose que vous voulez."

Il fit un signe, et un écran s'alluma au fond de la salle. L'image qui apparut fit bondir le cœur de Yael : David Goldstein, attaché sur une chaise, le visage tuméfié, du sang sur ses vêtements.

"Votre ami a été très bavard," dit Hoffman. "Il nous a raconté votre petite enquête, vos découvertes, vos contacts avec le Mossad."

"Où est sa fille ?"

"En sécurité. Pour l'instant. Tout dépend de vous."

L'image changea. Noa Goldstein, dans ce qui ressemblait à une cellule, recroquevillée sur un matelas, les yeux rouges de larmes.

"Salauds," murmura Yael.

"Inspectrice, vous allez retourner en Israël et faire exactement ce qu'Amos Ben-David vous demandera. Vous allez classer l'enquête, oublier tout ce que vous avez vu, reprendre votre petite vie de policière."

"Et si je refuse ?"

Hoffman sourit et fit un nouveau signe. Sur l'écran apparut une vidéo en direct : Noa dans sa cellule, et un homme masqué qui s'approchait d'elle avec un couteau.

"Un mot de moi, et la petite meurt. Lentement."

Yael serra les poings. Elle était piégée. Accepter la demande d'Hoffman, c'était condamner des milliers d'innocents. Refuser, c'était signer l'arrêt de mort de David et Noa.

Mais il y avait peut-être une troisième option. Faire semblant d'accepter, gagner du temps, et trouver un moyen de tous les sauver.

"D'accord," dit-elle finalement. "Je ferai ce que vous demandez. Mais je veux des garanties."

"Quelles garanties ?"

"La vie sauve pour David et Noa. Et leur protection après le 9 novembre."

Hoffman réfléchit un moment. "Accordé. Mais à une condition."

"Laquelle ?"

"Vous allez nous donner quelque chose en échange. Les noms de tous vos contacts au Mossad. Tous ceux qui sont au courant de l'enquête."

Donner ces noms, c'était condamner à mort des dizaines d'agents israéliens. Mais Yael n'avait plus le choix. Il fallait jouer le jeu jusqu'au bout.

"D'accord," dit-elle. "Mais je veux d'abord voir David et Noa. Pour m'assurer qu'ils vont bien."

Hoffman hocha la tête. "Müller, emmenez-la aux cellules."

En descendant vers le niveau inférieur, Yael activa discrètement le téléphone caché dans sa chaussure et envoya un message à Weber : "Ils m'emmènent voir les otages. C'est le moment."

La réponse fut immédiate : "Je suis prêt. Attendez mon signal."



Chapitre 6 : Berlin

Berlin, bunker souterrain, 17 septembre 2025, 14h00

La cellule était spartiate : un lit de camp, une table métallique, une chaise, des toilettes dans un coin. Pas de fenêtre, bien sûr. Ils se trouvaient à quinze mètres sous terre. Yael examina méthodiquement chaque centimètre de l'espace, cherchant des caméras de surveillance, des micros, des faiblesses dans la construction.

Elle en trouva trois : une caméra dans l'angle supérieur gauche, un micro dissimulé dans la grille d'aération, et une section du mur qui sonnait creux quand elle tapotait discrètement dessus.

Huit heures qu'elle était enfermée. Huit heures à réfléchir, à analyser, à planifier. Ses années d'entraînement au Mossad reprenaient le dessus. Panique contrôlée, évaluation de la situation, recherche de solutions.

La porte s'ouvrit. Un garde entra, plateau à la main. Pas Müller, pas le blond du marché, mais un nouveau. Jeune, vingt-cinq ans maximum, cheveux rasés, tatouages néo-nazis sur les avant-bras. Le regard vide du fanatique.

"À manger," dit-il en allemand.

"Danke," répondit Yael.

Le plateau contenait un sandwich au jambon, une pomme, une bouteille d'eau. Nourriture standard de prisonnier. Elle nota que le garde portait un pistolet à la ceinture, mais pas de gilet pare-balles. Négligence ou confiance excessive ? Dans les deux cas, une faiblesse à exploiter.

"Comment vous appelez-vous ?" demanda-t-elle en allemand.

Le garde la regarda avec surprise. "Vous parlez allemand ?"

"Un peu. J'ai étudié à l'université."

"Franz," dit-il après un moment d'hésitation. "Franz Weber."

Weber. Comme Erik Weber, un des noms que Müller avait utilisés. Famille de nazis, probablement. Yael sourit intérieurement. Les fanatiques avaient toujours le même défaut : ils aimaient parler d'eux-mêmes.

"Vous travaillez pour Hoffman depuis longtemps ?"

"Depuis trois ans. Depuis que j'ai quitté l'armée."

"L'armée allemande ?"

"Bundeswehr, oui. Mais ils nous empêchent de faire notre travail. Trop de règles, trop de politiquement correct." Ses yeux s'animèrent. "Herr Hoffman nous laisse être de vrais soldats."

"Des vrais soldats qui s'attaquent à des civils innocents ?"

Le visage de Franz se durcit. "Innocents ? Vous croyez que les Juifs sont innocents ? Vous savez ce qu'ils font à notre peuple ?"

Yael sentit la colère monter, mais elle se força au calme. Garder Franz en confiance était plus important que de défendre ses convictions.

"Expliquez-moi," dit-elle.

Et Franz expliqua. Pendant vingt minutes, il déballa tout l'arsenal de la propagande nazie moderne : théorie du grand remplacement, complot judéo-maçonnique, décadence de la race blanche, nécessité de la purification ethnique. Yael l'écouta sans l'interrompre, hochant la tête au bon moment, posant des questions qui l'encourageaient à continuer.

Et surtout, elle mémorisa chaque détail qu'il laissait échapper : nombre de gardes dans le bunker, rotations des équipes, codes d'accès qu'il tapait machinalement en parlant, structure hiérarchique de l'organisation.

"Franz," dit-elle quand il eut terminé, "vous croyez vraiment que Kristallnacht 2.0 va changer les choses ?"

"J'en suis sûr ! Herr Hoffman dit que c'est le signal qu'attendaient tous les vrais Européens. Quand ils verront qu'on peut frapper les Juifs impunément, ils nous rejoindront par millions."

"Et après ? Après les attentats ?"

Les yeux de Franz brillèrent de fanatisme. "Après, on nettoie l'Europe. Comme nos grands-pères auraient dû le faire."

Un autre garde apparut dans l'encadrement de la porte. "Franz ! Qu'est-ce que tu fous ? Tu n'es pas censé parler à la prisonnière !"

Franz rougit et se leva précipitamment. "Je... elle m'a posé des questions..."

"Sors de là, idiot ! Le chef veut te voir."

Franz sortit en baissant la tête. L'autre garde, plus âgé, plus expérimenté, regarda Yael avec méfiance avant de refermer la porte. Elle avait perdu son informateur, mais elle avait gagné des informations précieuses.

Cinquante hommes dans le bunker. Rotations de garde toutes les six heures. Accès principal par le tunnel qu'ils avaient emprunté, mais aussi deux sorties de secours : une vers le métro, une autre vers les égouts de la Spree. Et surtout, Kristallnacht 2.0 était prévu pour dans exactement cinquante-trois jours. Le 9 novembre, comme prévu.

Yael s'allongea sur le lit de camp et ferma les yeux, feignant le sommeil. En réalité, elle réfléchissait intensément. Comment s'évader d'un bunker blindé situé quinze mètres sous terre ? Comment alerter les autorités ? Et surtout, comment arrêter une opération qui impliquait des cellules dans dix pays européens ?

Un bruit métallique la fit sursauter. Quelqu'un glissait quelque chose sous sa porte. Elle se leva discrètement et ramassa l'objet : un petit téléphone portable, dernier modèle, avec un message sur l'écran.

"Ne pas parler. Juste lire. Vous avez un ami ici."

Yael regarda autour d'elle, cherchant la caméra. Elle était toujours dans l'angle, red lumineux qui clignotait régulièrement. Whoever était son "ami", il avait accès au système de surveillance.

Un nouveau message apparut : "Je suis le Dr Weber. Médecin du bunker. Pas nazi. Infiltré BND depuis deux ans."

Le BND, les services secrets allemands. Yael sentit l'espoir renaître. Elle n'était pas seule.

"Comment je sais que je peux vous faire confiance ?" tapa-t-elle sur le petit clavier.

"Vous ne pouvez pas. Mais vous n'avez pas le choix. Comme moi."

"Que savez-vous de Kristallnacht 2.0 ?"

"Tout. Je soigne ces malades depuis deux ans. Hoffman prépare l'opération la plus ambitieuse de l'histoire du terrorisme européen."

Yael attendit la suite. Le Dr Weber lui envoya une série de photos prises avec le téléphone : plans détaillés des cibles, listes des terroristes, calendrier des opérations, stocks d'explosifs.

Ce qu'elle découvrit la pétrifia.

Berlin : Synagogue Oranienburger Strasse, école juive Lauder, centre communautaire Fasanenstrasse. Paris : Synagogue de la Victoire, école Beth Rivkah, restaurant Goldenberg. Londres : Synagogue de West London, école juive JFS, centre communautaire de Golders Green. Amsterdam : Synagogue portugaise, école Cheider, musée historique juif.

Mais ce n'était que le début. Après les attentats du 9 novembre, d'autres opérations suivraient : Rome, Madrid, Stockholm, Copenhague, Vienne, Prague. Un plan de déstabilisation systématique de l'Europe.

"Mon Dieu," murmura-t-elle.

"Il y a pire," écrivit Weber. "Regardez la dernière photo."

Yael fit défiler les images et tomba sur un document qui lui glaça le sang. Une carte de l'Europe avec des points rouges marqués dans toute l'Europe de l'Est. "Centres de réhabilitation", disait la légende.

"Des camps," écrivit-elle.

"Exactement. Hoffmann ne se contente pas d'attentats. Il veut recréer le système concentrationnaire nazi. Pour tous les 'indésirables' : Juifs, Musulmans, Roms, homosexuels, opposants politiques."

"Combien de camps ?"

"Vingt-quatre en construction. En Pologne, en Hongrie, en République tchèque, en Slovaquie. Avec la complicité de certains gouvernements locaux."

Yael sentit la nausée la submerger. Ce n'était plus du terrorisme, c'était un plan de génocide à l'échelle européenne.

"Comment êtes-vous arrivé ici ?" demanda-t-elle.

"Le BND m'a infiltré il y a deux ans. Mission : identifier les leaders, cartographier le réseau, rassembler les preuves. Mais l'opération a dérapé. Hoffman a des taupes partout, y compris dans les services allemands. Plusieurs de mes contacts ont été assassinés."

"Et maintenant ?"

"Maintenant, on est coincés tous les deux. Mais ensemble, on peut peut-être arrêter cette folie."

Un bruit de pas dans le couloir interrompit leur conversation. Weber envoya un dernier message : "Cachez le téléphone. Je reviendrai demain pour vous examiner. Officiellement."

Yael glissa l'appareil dans sa chaussure juste au moment où la porte s'ouvrait. Müller entra, accompagné de deux gardes.

"Inspectrice Rosen, Herr Hoffman veut vous voir."

Ils la menèrent à travers le bunker. Yael en profita pour mémoriser la topographie : couloirs principaux, portes blindées, postes de garde, armureries. Le bunker était plus vaste qu'elle ne l'avait imaginé. Au moins trois niveaux, des dizaines de pièces, un véritable complexe militaire souterrain.

Dans une salle de conférence éclairée par des néons, une quinzaine d'hommes étaient rassemblés autour d'une table. Yael reconnut certains visages des photos de Danny/Müller : chefs de cellules européennes, financeurs du réseau, responsables logistiques.

Hoffman présidait la réunion. Quand elle entra, toutes les conversations cessèrent.

"Messieurs," dit-il, "voici l'inspectrice Yael Rosen, de la police de Tel-Aviv. La femme qui a failli faire capoter notre opération."

Des murmures hostiles parcoururent l'assemblée. Yael sentit la haine dans tous ces regards. Pour ces hommes, elle incarnait tout ce qu'ils voulaient détruire : une femme, une Juive, une représentante de l'ordre établi qu'ils combattaient.

"Inspectrice," continua Hoffman, "je vous présente l'état-major de Kristallnacht 2.0. Nos meilleurs éléments, venus de toute l'Europe."

Il désigna les hommes un par un : "Viktor Petersen, responsable des opérations nordiques. Antonio Ferragamo, coordination italienne. Jean-Marie Le Roux, cellule française. Stanislaw Kowalski, camps de Pologne."

Chaque nom résonnait comme une sentence de mort. Ces hommes coordonnaient un génocide avec le même détachement que s'ils planifiaient une campagne publicitaire.

"Et maintenant," dit Hoffman, "vous allez nous aider."

"Jamais."

"Oh que si. Parce que nous avons quelque chose que vous voulez."

Il fit un signe, et un écran s'alluma au fond de la salle. L'image qui apparut fit bondir le cœur de Yael : David Goldstein, attaché sur une chaise, le visage tuméfié, du sang sur ses vêtements.

"Votre ami a été très bavard," dit Hoffman. "Il nous a raconté votre petite enquête, vos découvertes, vos contacts avec le Mossad."

"Où est sa fille ?"

"En sécurité. Pour l'instant. Tout dépend de vous."

L'image changea. Noa Goldstein, dans ce qui ressemblait à une cellule, recroquevillée sur un matelas, les yeux rouges de larmes.

"Salauds," murmura Yael.

"Inspectrice, vous allez retourner en Israël et faire exactement ce qu'Amos Ben-David vous demandera. Vous allez classer l'enquête, oublier tout ce que vous avez vu, reprendre votre petite vie de policière."

"Et si je refuse ?"

Hoffman sourit et fit un nouveau signe. Sur l'écran apparut une vidéo en direct : Noa dans sa cellule, et un homme masqué qui s'approchait d'elle avec un couteau.

"Un mot de moi, et la petite meurt. Lentement."

Yael serra les poings. "Qu'est-ce que vous voulez exactement ?"

"Que vous retourniez en Israël ce soir même. Que vous annonciez publiquement l'abandon de l'enquête. Et que vous convainquiez vos collègues que le restaurant Sahara n'était qu'un réseau de travail clandestin sans importance."

"Pourquoi ? Vous savez bien que d'autres enquêteurs prendront le relais."

"Pas si l'enquête est officiellement close. Pas si l'inspectrice qui a découvert l'affaire déclare s'être trompée."

Yael comprit la stratégie. En la discréditant, Hoffman neutralisait toute l'enquête. Qui croirait des révélations sur un complot nazi venant d'une policière qui avait elle-même déclaré s'être trompée ?

"Et après ? Après que j'aurai fait votre sale boulot ?"

"Après, vous vivrez avec le poids de votre lâcheté. Et le 9 novembre, vous verrez les conséquences de votre choix aux informations."

Nouveau silence. Yael réfléchissait à toute vitesse. Accepter, c'était condamner des milliers d'innocents. Refuser, c'était signer l'arrêt de mort de David et Noa.

"Il me faut des garanties," dit-elle finalement.

"Quelles garanties ?"

"La vie sauve pour David et Noa. Et leur protection après le 9 novembre."

"Accordé. Mais à une condition."

"Laquelle ?"

Hoffman se leva et s'approcha d'elle. "Vous allez nous donner quelque chose en échange. Quelque chose qui prouve votre bonne foi."

"Quoi ?"

"Les noms de tous vos contacts au Mossad. Tous ceux qui sont au courant de l'enquête. Tous ceux qui pourraient nous causer des problèmes."

Yael sentit un frisson d'horreur la parcourir. Donner ces noms, c'était condamner à mort des dizaines d'agents israéliens. Des hommes et des femmes avec qui elle avait travaillé, qu'elle respectait, qui faisaient leur devoir pour protéger Israël.

"Non," dit-elle. "Ça, jamais."

"Dans ce cas..." Hoffman fit un geste vers l'écran.

L'homme au couteau s'approcha de Noa. La gamine hurla de terreur.

"STOP !" cria Yael. "D'accord, d'accord ! Je vous donnerai les noms !"

L'homme s'arrêta. Noa continuait de pleurer, mais elle était vivante.

"Sage décision," dit Hoffman. "Vous partirez ce soir. Un avion privé vous attend à Tegel."

"Et David ? Et Noa ?"

"Ils restent ici. En garantie de votre coopération."

Yael hocha la tête. Elle n'avait plus le choix. Mais en acceptant de coopérer avec Hoffman, elle achetait du temps. Du temps pour préparer sa contre-attaque.

Car elle n'avait pas dit son dernier mot. Loin de là.

Quand les gardes la ramenèrent dans sa cellule, elle avait déjà un plan. Un plan dangereux, probablement suicidaire, mais qui était peut-être la seule chance d'arrêter Kristallnacht 2.0.

Il lui fallait juste rester en vie assez longtemps pour l'exécuter.


	Chapitre 7 : L'Équipe

Tel-Aviv, QG du Mossad, 18 septembre 2025, 10h00

La salle de briefing du Mossad était plongée dans une semi-obscurité. Sur les écrans muraux s'affichaient des cartes de l'Europe, des photos de suspects, des organigrammes du réseau Hoffman. Douze personnes étaient rassemblées autour de la table : agents du Mossad, officiers du Sayeret Matkal, analystes spécialisés dans le terrorisme européen.

Yael venait de terminer son récit. Sa captivité dans le bunker, sa rencontre avec le Dr Weber, les révélations sur l'ampleur du complot. Tous l'avaient écoutée en silence, le visage grave.

"Vingt-quatre camps de concentration," dit Nathan Shahar, directeur du Mossad, en secouant la tête. "On revient quatre-vingts ans en arrière."

"Avec la technologie du XXIe siècle," ajouta Amos. "Drones de surveillance, reconnaissance faciale, systèmes de contrôle informatisés. Ils ont modernisé l'horreur."

"Et les gouvernements européens sont au courant ?" demanda le colonel David Herzog, commandant du Sayeret Matkal.

"Certains sont complices," répondit Yael. "D'après Weber, la Hongrie et la Pologne collaborent activement. D'autres ferment les yeux en échange de financements."

"Financements russes," précisa Amos en affichant une série de transferts bancaires sur l'écran. "Six cents millions d'euros transitant par des sociétés écrans basées à Moscou, Saint-Pétersbourg et Novossibirsk."

Un analyste prit la parole. "Nous avons retracé l'origine des fonds. Ils proviennent de trois sources principales : oligarques proches du Kremlin, fonds souverains russes, et ventes illégales d'armes syriennes."

"La Russie finance des nazis pour déstabiliser l'Europe," dit Herzog. "L'ironie de l'histoire."

"Ce n'est pas de l'ironie, c'est de la stratégie," corrigea Shahar. "Moscou utilise les groupuscules d'extrême droite européens comme outils de déstabilisation. Une fois l'Europe fragilisée, la Russie propose sa 'protection'."

"Et Israël dans tout ça ?" demanda Yael.

"Israël est une cible secondaire. Pour l'instant. Mais si l'Europe bascule, nous serons isolés géopolitiquement."

Shahar se leva et se dirigea vers la carte de l'Europe. "Messieurs, dame, nous n'avons plus le choix. Il faut agir. Vite."

"Quelle est la mission ?" demanda Herzog.

"Triple objectif. Un : localiser et exfiltrer David Goldstein et sa fille. Deux : démanteler le bunker d'Hoffman à Berlin. Trois : identifier et neutraliser les cellules terroristes européennes avant le 9 novembre."

"En combien de temps ?"

"Cinquante jours. Nous sommes le 18 septembre, les attentats sont prévus pour le 9 novembre."

Herzog consulta rapidement ses notes. "Pour le bunker, j'ai besoin d'une équipe de douze hommes minimum. Des spécialistes en infiltration urbaine et combat souterrain."

"Vous les aurez. Amos, tu coordonnes avec les services européens ?"

"Déjà en cours. Le BND nous soutient officieusement, la DGSE veut des preuves avant de s'engager, le MI6 est sceptique mais ouvert."

"Et les Américains ?"

"Ils suivent le dossier. La CIA a mis un agent sur le coup, mais pour l'instant ils restent en observation."

Yael leva la main. "Et moi ?"

Tous les regards se tournèrent vers elle.

"Toi, Yael, tu rentres chez toi," dit Shahar. "Tu as déjà assez donné. Prends quelques jours de repos, oublie tout ça."

"Impossible."

"C'est un ordre, inspectrice."

"Avec tout le respect que je vous dois, monsieur le directeur, allez vous faire foutre."

Un silence stupéfait tomba sur la salle. Personne ne parlait comme ça au directeur du Mossad.

"Pardon ?" dit Shahar, les sourcils froncés.

"David Goldstein est mon collègue. Sa fille a seize ans et elle est terrorisée. Ils sont dans cette situation à cause de moi, à cause de mon enquête. Je ne les abandonne pas."

"Yael, ce n'est pas une question d'abandon. C'est une question de sécurité opérationnelle. Tu es grillée, Hoffman te connaît, Müller te connaît. Tu es une cible maintenant."

"Justement. Utilisez-moi comme appât."

Amos se pencha en avant. "Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Hoffman attend que je retourne en Israël et que je ferme l'enquête. Si je fais semblant de coopérer, je peux rester en contact avec lui, obtenir des informations, peut-être même infiltrer à nouveau le réseau."

"C'est trop dangereux," dit Herzog.

"Tout est dangereux dans ce métier. Mais c'est notre meilleure chance."

Shahar réfléchit longuement, pesant les risques et les avantages. Finalement, il hocha la tête.

"D'accord. Mais à mes conditions. Tu travailles en binôme avec Amos. Pas d'initiative personnelle, pas de héroïsme stupide. Tu suis le protocole à la lettre."

"Compris."

"Et si à un moment je sens que ça dérape, je te retire de l'opération. Non négociable."

"Compris."

Shahar se tourna vers Herzog. "Colonel, assemblez votre équipe. Briefing complet dans six heures. Départ pour Berlin demain à l'aube."

"Bien, monsieur."

"Amos, continue les contacts européens. Je veux savoir exactement qui on peut faire confiance et qui est compromis."

"Déjà sur le coup."

"Yael, tu restes ici. Je veux que tu travailles avec nos analystes pour identifier toutes les cellules européennes. Utilise tout ce que Weber t'a donné."

La réunion se termina. Les participants se dispersèrent vers leurs postes respectifs. Yael resta seule dans la salle de briefing, regardant les cartes et les photos sur les écrans.

Cinquante jours pour arrêter un génocide. Cinquante jours pour sauver l'Europe d'elle-même.

"Tu es sûre de ce que tu fais ?" La voix d'Amos derrière elle.

"Non. Mais je n'ai pas le choix."

"Il y a toujours un choix, Yael."

"Pas quand une gamine de seize ans compte sur toi."

Amos s'installa à côté d'elle. "Tu sais ce qui va se passer si on échoue ?"

"Des milliers de morts. Un nouveau génocide. L'Europe qui bascule dans l'extrémisme."

"Et si on réussit ?"

"On aura juste gagné un peu de temps. Ces gens-là ne disparaîtront pas. Hoffman tombera, mais d'autres prendront sa place."

"Toujours aussi optimiste."

Yael sourit tristement. "C'est pour ça que j'ai quitté le Mossad. Trop de batailles, pas assez de victoires."

"Et pourtant te revoilà."

"Oui. Parce que certaines batailles méritent d'être menées, même si on sait qu'on ne gagnera jamais la guerre."

Ils restèrent silencieux un moment, contemplant l'immensité de la tâche qui les attendait.

"Amos," dit finalement Yael, "si je ne m'en sors pas..."

"Tu t'en sortiras."

"Mais si. Si je ne m'en sors pas, promets-moi de sauver David et Noa. Quoi qu'il arrive."

"Je te le promets."

"Et promets-moi d'arrêter Hoffman. Même si ça doit te coûter ta carrière, ta réputation, ta vie."

"Yael..."

"Promets-le moi, Amos."

Il la regarda droit dans les yeux. "Je te le promets."

Tel-Aviv, appartement de Yael, 18 septembre 2025, 20h00

Yael rentra chez elle pour la première fois depuis trois jours. Son appartement de la rue Ben Yehuda lui sembla étrange, comme si elle n'y avait pas vécu depuis des années. Les meubles étaient à leur place, les photos sur les murs, les livres sur les étagères. Mais tout paraissait différent.

Elle prit une douche, se prépara un café, s'installa sur son balcon qui donnait sur la mer. Tel-Aviv scintillait dans la nuit, paisible et belle. Des rires montaient de la rue, des couples se promenaient sur la plage, la vie continuait normalement.

Mais pour combien de temps encore ?

Son téléphone sonna. Numéro inconnu.

"Yael Rosen."

"Inspectrice ? Ici le Dr Weber." La voix était faible, comme si l'homme souffrait.

"Docteur ! Vous allez bien ?"

"Disons que j'ai connu mieux. Écoutez, je n'ai pas beaucoup de temps. Hoffman me surveille de près."

"Qu'est-ce qui se passe ?"

"Changement de plans. Les attentats du 9 novembre ne sont qu'une façade. La vraie opération est prévue pour avant."

"Quand ?"

"Je ne sais pas exactement. Mais j'ai entendu Hoffman parler d'un 'test grandeur nature' dans les prochaines semaines."

"Un test ? Sur quoi ?"

"Sur une communauté juive européenne. Pour rodier leurs méthodes avant le grand jour."

Yael sentit son sang se glacer. "Quelle communauté ?"

"Je ne sais pas. Ils parlaient en codes. Mais c'est imminent. Peut-être une semaine, peut-être moins."

"Docteur, il faut que vous sortiez de là."

"Impossible. Ma couverture tient encore, mais à peine. Et puis, je suis le seul à l'intérieur. Si je pars, vous perdez vos yeux."

"Votre vie est plus importante que..."

"Non, inspectrice. Ma vie n'a aucune importance. Empêcher Kristallnacht 2.0, ça, c'est important."

"Weber..."

"Je dois raccrocher. Hoffman arrive. Yael... si je ne vous recontacte pas dans les quarante-huit heures, c'est que je suis grillé. Dans ce cas, n'attendez pas. Frappez le bunker avec tout ce que vous avez."

"Docteur, attendez..."

La communication fut coupée. Yael resta immobile sur son balcon, le téléphone dans la main, regardant la mer sans la voir.

Weber était en danger. David et Noa étaient en danger. Des milliers d'innocents européens étaient en danger.

Et elle, que pouvait-elle faire ? Une ancienne agent du Mossad fatiguée, seule face à un réseau international de terroristes nazis.

Mais elle n'était pas seule. Elle avait Amos, Herzog, Shahar, toute la machine du renseignement israélien derrière elle.

Et surtout, elle avait quelque chose que Hoffman et ses complices n'auraient jamais : la conviction que chaque vie humaine valait la peine d'être sauvée.

Même au prix de la sienne.

Elle finit son café, rentra dans l'appartement, et commença à préparer son sac. Demain, elle repartirait pour Berlin.

Et cette fois, elle ne reviendrait pas tant que Hoffman ne serait pas neutralisé.

Définitivement.


	Chapitre 8 : Le Test

Berlin, bunker souterrain, 19 septembre 2025, 16h00

L'écran géant du bunker diffusait en boucle les images de la conférence de presse de Yael. Klaus Hoffman regardait avec satisfaction l'inspectrice israélienne déclarer la fermeture de l'enquête, ses lieutenants rassemblés autour de lui dans un silence religieux.

"Parfait," dit-il en coupant la télévision. "L'inspectrice Rosen a parfaitement joué son rôle."

"Vous lui faites vraiment confiance ?" demanda Viktor Petersen, le responsable nordique. "Une Juive qui accepte de couvrir nos activités ? C'est louche."

"Elle n'a pas le choix. Nous tenons ses amis." Hoffman se tourna vers Müller. "Heinrich, quelles sont les réactions en Israël ?"

"Confusion totale. Le Mossad ne sait plus sur quel pied danser. Certains agents pensent que Rosen a craqué sous la pression, d'autres qu'elle a été retournée."

"Et Ben-David ?"

"Maintient sa couverture. Il fait semblant d'être soulagé que l'enquête soit close."

Hoffman hocha la tête. Amos Ben-David était un atout précieux. Un chef de section du Mossad corrompu donnait accès à tous les secrets israéliens. Et l'homme était désormais trop compromis pour faire marche arrière.

"Messieurs," dit Hoffman en se dirigeant vers une carte murale de l'Europe, "il est temps de passer à la phase finale."

Il pointa différentes villes avec un laser rouge. "Berlin, première détonation prévue à 20h00 le 9 novembre. Paris, 20h15. Londres, 20h30. Les autres suivront avec un intervalle de quinze minutes."

"Et la synchronisation ?" demanda Antonio Ferragamo, le coordinateur italien.

"Assurée par satellite. Chaque cellule recevra le signal d'activation au moment exact."

Le Dr Weber, assis au fond de la salle, prenait des notes discrètement. Officiellement, il assistait à la réunion pour valider l'état de santé psychologique des opérationnels. En réalité, il mémorisait chaque détail pour le transmettre au Mossad.

"Docteur Weber," dit soudain Hoffman, "votre avis sur la préparation mentale de nos hommes ?"

Weber sursauta légèrement. "Excellente, Herr Hoffman. Tous les opérationnels ont passé les tests psychologiques avec succès. Motivation maximum, stabilité émotionnelle, détermination absolue."

"Parfait. Et notre invitée israélienne ? Comment va-t-elle ?"

"Quelques signes de stress post-traumatique, mais rien d'inquiétant. Elle semble avoir accepté la situation."

"Bien. J'aimerais la voir."

Weber hocha la tête, mais intérieurement, son cœur battait plus fort. Hoffman soupçonnait-il quelque chose ? Avait-il découvert les contacts secrets avec Yael ?

Vingt minutes plus tard, Weber descendait vers les cellules du niveau inférieur. Il croisa Franz, le jeune garde bavard, qui montait la garde devant la porte de David Goldstein.

"Comment va le prisonnier ?" demanda Weber.

"Il résiste encore. Mais on va finir par le briser."

Weber jeta un coup d'œil à travers le judas. David était attaché sur une chaise, visage tuméfié, mais regard encore combatif. À côté de lui, sa fille Noa était recroquevillée dans un coin, terrorisée mais vivante.

"Franz," dit Weber, "Hoffman veut que je vérifie l'état de tous les prisonniers. Ouvrez-moi."

Le jeune garde obéit sans poser de questions. Weber entra dans la cellule et referma la porte derrière lui.

"Inspecteur Goldstein," dit-il en allemand pour le cas où on les écouterait, "je dois examiner vos blessures."

Puis, en hébreu et à voix très basse : "Je suis le Dr Weber. Agent du Mossad. Yael Rosen vous fait dire qu'on va vous sortir de là."

David leva les yeux vers lui, surprise et espoir mélangés.

"Ma fille ?" murmura-t-il en hébreu.

"Elle va bien. On va vous libérer tous les deux."

"Quand ?"

"Bientôt. Tenez bon."

Weber fit semblant d'examiner les blessures de David, appliquant des pansements et de la désinfectant. Puis il s'approcha de Noa.

"N'ayez pas peur," lui dit-il en hébreu. "Votre père est un homme courageux. Tout va bien se passer."

Noa hocha la tête, les larmes aux yeux. À seize ans, elle ne comprenait pas vraiment ce qui lui arrivait, mais elle sentait que cet homme était différent des autres. Plus humain.

Weber sortit de sa trousse médicale un petit flacon de sédatif. "Pour dormir," dit-il à voix haute. "Cela vous aidera."

Mais en réalité, le flacon contenait un émetteur GPS miniaturisé. David comprit immédiatement et glissa discrètement l'objet dans sa chaussure.

"Docteur !" La voix de Franz résonna dans le couloir. "Hoffman vous demande !"

Weber termina rapidement son examen et sortit de la cellule. Franz l'escorta jusqu'aux étages supérieurs, où Hoffman l'attendait dans son bureau, en compagnie d'un homme que Weber ne connaissait pas.

"Docteur Weber, je vous présente Herr Krueger, notre spécialiste en sécurité interne."

L'homme était petit, chauve, avec des yeux froids de bureaucrate. Le genre de type qui avait probablement fait carrière dans la Stasi avant la réunification allemande.

"Herr Krueger s'inquiète de possibles fuites dans notre organisation," continua Hoffman. "Il va mener une enquête interne sur tous nos membres."

Weber sentit sa gorge se serrer. "Une enquête ? Pourquoi ?"

"Simple vérification," dit Krueger d'une voix nasillarde. "Avec une opération de cette envergure, on ne peut prendre aucun risque."

"Bien sûr. Comment puis-je vous aider ?"

"En commençant par me parler de vos contacts extérieurs. Famille, amis, collègues médicaux..."

Weber improvisa rapidement. Il décrivit une vie fictive : épouse décédée dans un accident de voiture, enfants partis vivre à l'étranger, pratique médicale discrète dans les quartiers pauvres de Berlin. Le profil parfait d'un homme seul, aigri, prêt à rejoindre une cause radicale.

"Et vos convictions politiques ?" demanda Krueger.

"J'ai grandi en RDA. J'ai vu l'Allemagne de l'Est s'effondrer, puis être envahie par les capitalistes occidentaux. Et maintenant, je vois l'Allemagne de l'Ouest être envahie par les immigrés. Cette fois, je ne resterai pas les bras croisés."

"Intéressant. Et que pensez-vous de nos opérations prévues ?"

"Que c'est exactement ce dont l'Europe a besoin. Un électrochoc pour réveiller les consciences."

Krueger prenait des notes dans un petit carnet. Weber transpirait malgré la climatisation. Un faux pas, une contradiction, et il était mort.

"Une dernière question, Docteur. Avez-vous eu des contacts avec l'inspectrice Rosen pendant sa détention ?"

"Seulement pour vérifier son état de santé. Ordre de Herr Hoffman."

"Et vous n'avez rien remarqué de suspect dans son comportement ?"

Weber hésita. Mentir complètement était risqué. Mieux valait donner l'impression d'être observateur tout en restant vague.

"Elle était très tendue, visiblement terrifiée pour ses amis. Mais elle semblait avoir accepté la situation."

"Hmm." Krueger ferma son carnet. "Merci, Docteur. Nous reprendrons cette conversation demain."

Quand Weber sortit du bureau, il était en sueur. Krueger le soupçonnait, c'était évident. Il fallait accélérer les choses, prévenir le Mossad que la situation devenait critique.

En retournant à l'infirmerie, il croisa plusieurs hommes qu'il n'avait jamais vus. Nouveaux arrivants, probablement. L'opération entrait dans sa phase finale, et Hoffman rassemblait ses troupes.

Dans son bureau médical, Weber ferma la porte à clé et sortit un téléphone satellitaire dissimulé dans un faux fond de sa trousse. Il composa un numéro crypté.

"Central, ici Weber."

"Weber ! On t'attendait. Situation ?"

"Critique. Ils soupçonnent une fuite. Un type de la sécurité interne m'a interrogé."

"Tu penses qu'ils savent ?"

"Pas encore, mais ça ne va pas tarder. Il faut agir maintenant."

"Impossible. L'opération de libération n'est prévue que pour demain soir."

"Demain soir, je serai peut-être mort ! Et les prisonniers avec moi !"

Silence à l'autre bout du fil.

"Weber, tiens bon encore vingt-quatre heures. On arrive."

"Et si je ne peux pas tenir ?"

"Alors improvise. Tu es un pro."

La communication fut coupée. Weber rangea le téléphone et réfléchit rapidement. Vingt-quatre heures. Il devait tenir vingt-quatre heures sans éveiller les soupçons de Krueger.

Un coup à la porte le fit sursauter.

"Docteur Weber ? Herr Hoffman vous demande dans la salle de communications."

Weber ouvrit la porte. Franz l'attendait, accompagné de deux gardes armés.

"Un problème ?" demanda Weber.

"Non, non. Simple routine."

Mais les gardes ne souriaient pas, et Franz évitait son regard. Weber comprit qu'il était grillé.

La salle de communications était pleine d'hommes en armes. Hoffman se tenait au centre, Krueger à ses côtés, tous deux regardant Weber avec des yeux de prédateurs.

"Docteur Weber," dit Hoffman calmement, "nous avons découvert votre petit secret."

Sur la table devant lui étaient étalés des photos : Weber en conversation avec des agents du Mossad, Weber transmettant des documents, Weber utilisant un téléphone satellitaire.

"Depuis combien de temps travaillez-vous pour les sionistes ?" demanda Krueger.

Weber ne répondit pas. Aucun intérêt à nier l'évidence.

"Deux ans ?" insista Krueger. "Trois ans ?"

"Depuis le premier jour," dit Weber avec un sourire de défi. "Depuis le premier jour où je vous ai vus, bande de malades."

Hoffman frappa si fort que Weber s'effondra. Du sang coulait de sa bouche fendue.

"Où sont les autres taupes ? Combien êtes-vous ?"

"Trouvez-les vous-même, salope de nazi."

Nouveau coup. Cette fois, Weber cracha une dent.

"Emmenez-le en salle d'interrogatoire," ordonna Hoffman. "Krueger, je vous laisse faire votre travail."

Quatre hommes empoignèrent Weber et l'entraînèrent vers les sous-sols. En passant devant les cellules des prisonniers, Weber croisa le regard de David Goldstein à travers le judas. Il hocha imperceptiblement la tête.

Message reçu. David savait que l'opération de sauvetage était compromise, mais qu'elle aurait quand même lieu. Il fallait tenir. Coûte que coûte.

Dans la salle d'interrogatoire, Krueger prépara ses instruments avec le soin d'un chirurgien. Pinces, tenailles, électrodes, seringues remplies de drogues diverses.

"Docteur Weber," dit-il en souriant, "nous allons passer un moment très instructif ensemble."

Tel-Aviv, même moment

Amos Ben-David raccrocha le téléphone, le visage grave. Autour de lui, dans la salle de crise du Mossad, une dizaine d'agents attendaient ses ordres.

"Weber est grillé," annonça-t-il. "Ils l'interrogent."

"Il va parler ?" demanda un des agents.

"Weber ? Jamais. Mais ils vont le tuer, et avec lui notre seule source d'information à l'intérieur."

"Et l'opération de sauvetage ?"

Amos regarda la carte de Berlin étalée sur la table. Le bunker d'Hoffman était marqué d'une croix rouge, entouré de schémas tactiques et de photos satellites.

"On avance tout. Assaut dans six heures."

"Six heures ? Mais les équipes ne sont pas en position !"

"Elles le seront. Appelez Berlin, réveillez nos contacts au GSG-9, mobilisez tout ce qu'on a sur place."

Il se tourna vers l'écran qui montrait la photo de Yael Rosen.

"Et prévenez Yael. Elle va devoir retourner en Allemagne."

"Retourner ? Mais pourquoi ?"

"Parce qu'elle connaît le bunker de l'intérieur. Et parce qu'on aura besoin de quelqu'un pour guider l'assaut."

Sur l'écran, le visage de Yael le regardait avec ses yeux déterminés. Amos savait qu'elle n'hésiterait pas une seconde. Malgré tous les risques, malgré tous les dangers, elle retournerait en enfer pour sauver David et Noa.

Et peut-être, si tout se passait bien, pour arrêter définitivement Kristallnacht 2.0.

Le compte à rebours venait de commencer.


	Chapitre 9 : La Découverte

Tel-Aviv, QG du Mossad, 19 septembre 2025, 22h00

L'hélicoptère militaire ronronnait sur le tarmac de la base aérienne de Palmachim. Yael vérifiait une dernière fois son équipement : gilet pare-balles, pistolet Jericho 941, grenades fumigènes, radio cryptée, plans du bunker de Hoffman téléchargés sur une tablette renforcée. Dans trois heures, elle serait de retour à Berlin.

"Tu es sûre de vouloir y aller ?" demanda Amos en s'approchant.

"David et Noa sont là-bas à cause de moi. Je n'ai pas le choix."

"Si, tu as le choix. On peut envoyer une autre équipe."

Yael le regarda droit dans les yeux. "Amos, j'ai passé deux jours dans ce bunker. Je connais la topographie, les habitudes des gardes, les points faibles de la sécurité. Personne d'autre ne peut guider l'assaut aussi efficacement."

L'hélicoptère emportait une équipe de huit hommes du Sayeret Matkal, l'unité d'élite israélienne. Des soldats triés sur le volet, entraînés pour les missions les plus dangereuses. Yael avait travaillé avec certains d'entre eux lors de ses années au Mossad.

"Capitaine Dror," dit-elle en s'adressant au chef d'équipe, "vous avez étudié les plans ?"

"Jusqu'au moindre détail," répondit l'officier. "Bunker à trois niveaux, cinquante défenseurs estimés, deux sorties de secours. Nos contacts au GSG-9 nous couvriront les sorties pendant qu'on descend par l'entrée principale."

"Attention aux couloirs. Ils sont étroits, faciles à défendre. Et Hoffman a sûrement des surprises."

Le vol au-dessus de la Méditerranée fut silencieux. Chacun révisait mentalement sa mission, vérifiait son équipement, se préparait psychologiquement à l'assaut. Yael regardait par le hublot les lumières de l'Europe qui se rapprochaient. Quelque part là-bas, David et Noa comptaient sur elle.

Son téléphone vibra. Message crypté d'Amos : "Nouvelle intelligence. Hoffman a avancé le calendrier. Plus question d'attendre le 9 novembre."

Elle répondit : "Quand ?"

"Demain soir. 20 septembre. Première phase : élimination des 'traîtres' européens. Politiciens, journalistes, activistes qui s'opposent à lui."

Le sang de Yael se glaça. "Combien de cibles ?"

"Cinquante dans toute l'Europe. Assassinats simultanés prévus pour demain 20h00."

Berlin, aéroport de Tempelhof, 20 septembre 2025, 03h30

L'atterrissage se déroula dans le plus grand secret. Trois véhicules blindés les attendaient, avec à leur bord des hommes du GSG-9 et des agents du BND.

"Willkommen in Berlin," dit en anglais l'officier allemand qui les accueillit. "Hauptmann Steiner, GSG-9. Nous avons étudié vos renseignements sur le bunker."

"Et ?" demanda Yael.

"C'est un putain de défi. Quinze mètres sous terre, entrée unique par les tunnels, murs blindés, système de ventilation autonome."

"On n'a pas le temps pour un siège. Dans quinze heures, cinquante personnes vont mourir."

Steiner consulta sa montre. "Dans ce cas, on va employer les grands moyens."

L'approche se fit par les anciens tunnels de métro, abandonnés depuis la réunification. Berlin cachait un réseau souterrain complexe, héritage de la guerre froide et de la Seconde Guerre mondiale. Les services allemands l'utilisaient pour leurs opérations clandestines.

"Le bunker de Hoffman est accessible par ici," expliqua Steiner en déployant une carte. "Mais il faudra percer trois murs blindés."

"Combien de temps ?" demanda Dror.

"Une heure minimum. Et ils nous entendront arriver."

Yael étudia les plans du bunker affichés sur sa tablette. "Il y a une autre solution. Le système de ventilation."

Elle leur montra les conduits d'aération : un réseau de tuyaux métalliques qui remontaient vers la surface, assez larges pour qu'une personne mince puisse s'y glisser.

"Vous proposez de descendre par là ?" demanda Steiner.

"Pendant que vous préparez l'assaut principal, je passe par les conduits et j'ouvre de l'intérieur."

"C'est du suicide."

"C'est notre seule chance de les prendre par surprise."

Berlin, surface, 05h00

Les bouches d'aération étaient dissimulées dans un parc, camouflées en mobilier urbain. Yael se glissa dans le conduit principal, guidée par les plans mémorisés. Quinze mètres de descente dans l'obscurité totale, puis les ramifications horizontales vers les différents niveaux.

Elle choisit le niveau des cellules. À travers la grille d'aération, elle aperçut un couloir éclairé par des néons, gardé par deux hommes qu'elle reconnut. L'un d'eux était Franz, le jeune fanatique qui l'avait nourrie lors de sa première captivité.

Elle dévissa silencieusement la grille et se laissa tomber dans le couloir quand les gardes eurent tourné le dos. Le bunker était exactement comme dans ses souvenirs : murs de béton nu, odeur de renfermé, atmosphère oppressante.

Première cellule : vide. Deuxième : vide aussi. À la troisième, elle trouva Noa, recroquevillée sur un matelas, épuisée mais apparemment indemne.

"J'ai trouvé Noa," chuchota-t-elle dans sa radio. "Elle va bien."

"Et Goldstein ?"

Yael continua sa progression. Au fond du couloir, une porte renforcée attira son attention. La salle d'interrogatoire. À travers le judas, elle aperçut une scène qui lui glaça le sang : Weber attaché sur une chaise, visage ensanglanté, et Krueger qui s'affairait avec ses instruments de torture. David était là aussi, forcé d'assister au supplice.

"J'ai trouvé David et Weber. Situation critique."

Weber était en train de mourir sous la torture. Yael ne pouvait pas attendre les renforts. Elle sortit un petit explosif de sa ceinture et le colla sur la serrure.

L'explosion retentit dans tout le couloir. La porte s'ouvrit violemment. Krueger leva les yeux avec surprise.

"Polizei ! Lâchez vos armes !"

Krueger plongea vers son pistolet. Yael tira deux coups, l'atteignant en pleine poitrine. L'homme s'effondra.

"David ! Weber ! Vous allez bien ?"

Elle détacha rapidement les deux hommes. Weber était dans un état critique - côtes cassées, hémorragie probable, mais conscient.

"Je peux marcher," dit-il faiblement.

Les sirènes d'alarme se déclenchèrent. Des bruits de pas résonnèrent dans les couloirs. Hoffman savait maintenant qu'il était attaqué.

"On sort d'ici ! Vite !"

Ils coururent vers la cellule de Noa. Yael enfonça la porte d'un coup de pied.

"Papa !" cria la jeune fille en se jetant dans les bras de David.

"On s'expliquera plus tard ! Il faut partir !"

Mais en débouchant dans le couloir principal, ils se heurtèrent à un barrage : douze hommes en armes, menés par Klaus Hoffman en personne, le visage déformé par la rage.

"Inspectrice Rosen," dit-il en pointant son fusil d'assaut vers elle. "Je me doutais que vous reviendriez jouer les héroïnes."

Yael leva les mains mais garda son pistolet. Une balle contre douze, les chances étaient nulles. Mais elle devait gagner du temps.

"Lâchez vos armes ! Tous !" ordonna Hoffman.

"Va te faire foutre."

Il fit un signe, et trois de ses hommes braquèrent leurs armes sur Noa.

"La petite d'abord. Ensuite le père. Ensuite le docteur. Et vous en dernier, pour que vous puissiez regarder mourir tous ceux que vous avez voulu sauver."

C'était fini. Yael avait échoué. Dans quelques secondes, ils seraient tous morts.

Mais soudain, une explosion retentit quelque part dans le bunker. Puis une autre. Les murs tremblèrent, les néons vacillèrent.

"Was zum Teufel..." grommela Hoffman.

"Chef !" cria un de ses hommes. "Ils ont percé le mur nord ! L'équipe d'assaut arrive !"

Hoffman regarda autour de lui, évaluant la situation. L'ennemi arrivait, ses hommes étaient dispersés, et il se retrouvait dans un couloir exposé avec quatre prisonniers et seulement quelques gardes.

Les explosions se rapprochaient. Des tirs d'armes automatiques résonnaient maintenant dans les niveaux supérieurs. Le Sayeret Matkal était dans la place.

"Repli vers le centre de commandement !" ordonna Hoffman. "Emmenez les prisonniers ! Ils vont servir de monnaie d'échange !"

Yael sourit intérieurement. Il ne connaissait pas les soldats israéliens. Ces hommes n'étaient pas venus pour négocier.

Ils étaient venus pour tuer.


	Chapitre 10 : Le Piège

Berlin, bunker souterrain, 20 septembre 2025, 06h15

Le centre de commandement d'Hoffman ressemblait à un bunker dans le bunker. Murs renforcés de plaques d'acier, écrans géants affichant des cartes de l'Europe, consoles de communication protégées par des cages de Faraday. L'endroit avait été conçu pour résister à un siège prolongé.

"Verrouillez toutes les portes !" ordonna Hoffman à ses hommes. "Activation du protocole Götterdämmerung !"

Le crépuscule des dieux. Yael frissonna en entendant ce nom de code. Dans la mythologie nazie, Götterdämmerung était la bataille finale, l'apocalypse qui précédait la renaissance du Reich.

Des écrans s'allumèrent autour d'eux, montrant des images de caméras de surveillance dans tout le bunker. Sur l'un d'eux, Yael aperçut les soldats du Sayeret Matkal progresser méthodiquement dans les couloirs, neutralisant un à un les points de résistance.

"Capitaine Dror à tous les points," résonna une voix dans la radio abandonnée d'un garde tombé. "Niveau 1 sécurisé. Progression vers niveau 2."

Hoffman s'empara de la radio. "Capitaine Dror ? Ici Klaus Hoffman. J'ai vos amis avec moi. Si vous continuez à avancer, ils meurent."

Silence radio. Puis la voix de Dror, parfaitement calme : "Herr Hoffman, nous ne négocions pas avec les terroristes."

"Même quand ces terroristes tiennent vos compatriotes ?"

"Surtout dans ce cas."

Hoffman regarda Yael avec un sourire cruel. "Vos amis vous abandonnent, inspectrice."

"Mes amis font leur devoir," répondit Yael. "Et moi aussi."

Elle observait discrètement la salle. Six hommes d'Hoffman, tous armés, mais nerveux. David, Noa et Weber dans un coin, surveillés par deux gardes. Elle-même au centre, sous la menace directe d'Hoffman. Les rapports de forces étaient défavorables, mais pas impossibles.

"Weber," murmura-t-elle en se rapprochant du médecin blessé, "comment vous sentez-vous ?"

"J'ai connu mieux," répondit-il faiblement. "Mais je peux encore me battre si nécessaire."

"Ce ne sera peut-être pas nécessaire. Regardez l'écran 3."

Weber tourna discrètement les yeux vers l'écran indiqué. On y voyait des soldats progresser dans un couloir qu'Yael reconnut : celui qui menait directement au centre de commandement.

"Ils arrivent," chuchota Weber.

"Dans combien de temps ?"

"Dix minutes maximum."

Yael hocha la tête. Il fallait tenir dix minutes. Et surtout, empêcher Hoffman de déclencher ce qu'il avait appelé le protocole Götterdämmerung.

"Herr Hoffman," dit-elle à voix haute, "puis-je vous poser une question ?"

"Je vous écoute, inspectrice."

"Pourquoi tout ça ? Qu'est-ce qui pousse un homme comme vous à haïr à ce point ?"

Hoffman la regarda avec surprise. Il ne s'attendait pas à une question personnelle.

"Un homme comme moi ?" répéta-t-il. "Qu'est-ce que vous savez de moi ?"

"Klaus Hoffman, né en 1975 à Dresden, ex-RDA. Père ouvrier, mère institutrice. Enfance difficile après la réunification, famille déclassée par l'arrivée du capitalisme occidental."

Hoffman fronça les sourcils. "Vous avez fait vos devoirs."

"École militaire, puis Bundeswehr. Carrière prometteuse jusqu'en 2019, où vous avez été renvoyé pour liens avec l'extrême droite." Yael continua son récit tout en observant les écrans. Les soldats israéliens se rapprochaient. "Qu'est-ce qui vous a fait basculer, Hoffman ?"

"La vérité," répondit-il sèchement. "La vérité sur ce qui arrive à l'Allemagne. À l'Europe entière."

"Quelle vérité ?"

"Regardez autour de vous ! L'invasion migratoire, la décadence morale, la disparition de nos valeurs ! L'Europe meurt, inspectrice, et personne ne fait rien !"

"Et votre solution, c'est le meurtre de masse ?"

"Ma solution, c'est de réveiller les consciences ! Kristallnacht 2.0 va montrer aux Européens qu'on peut encore se battre !"

Sur l'écran 5, Yael vit les soldats atteindre la porte blindée du centre de commandement. Ils installaient des charges explosives. Plus que quelques minutes.

"Et après ?" demanda-t-elle pour gagner du temps. "Après vos attentats ? Vous croyez vraiment que les Européens vont applaudir ?"

"Ils comprendront qu'il faut choisir son camp. Avec nous ou contre nous."

"Ou ils vous détesteront encore plus qu'avant."

Le visage d'Hoffman se durcit. "Dans ce cas, on les forcera à choisir le bon camp."

"Comment ?"

Au lieu de répondre, Hoffman se dirigea vers une console et tapa un code d'accès. Un écran s'alluma, révélant une carte de l'Europe avec des points rouges clignotants.

"Camps de rééducation," dit-il simplement. "Vingt-quatre sites en construction dans toute l'Europe de l'Est. Capacité totale : deux millions de personnes."

Yael sentit la nausée remonter. "Des camps de concentration."

"Des centres de réhabilitation pour les éléments inadaptés. Juifs, Musulmans, gauchistes, immigrés... Tous ceux qui refusent de s'intégrer à la nouvelle Europe."

"Vous êtes fou."

"Je suis visionnaire !" Hoffman se tourna vers elle, les yeux brillant de fanatisme. "Dans dix ans, l'Europe sera purifiée ! Nos enfants grandiront dans un monde sain, débarrassé de la décadence actuelle !"

Une explosion sourde retentit quelque part dans le bunker. Les charges du Sayeret Matkal venaient de faire sauter la première porte blindée.

"Ils arrivent," dit un des gardes d'Hoffman.

"Je sais." Hoffman retourna à sa console et tapa une nouvelle série de codes. "Activation du protocole final."

"Qu'est-ce que vous faites ?" demanda Yael.

"Si je ne peux pas diriger la renaissance européenne, au moins je peux en allumer la mèche."

Sur l'écran principal apparut un message en lettres rouges : "SÉQUENCE D'AUTO-DESTRUCTION ACTIVÉE. EXPLOSION DANS 5 MINUTES."

"Vous allez faire sauter le bunker ?" s'exclama David.

"Le bunker, et tout le quartier au-dessus," confirma Hoffman. "Dix kilos de C4 dans les fondations. Assez pour créer un cratère de cent mètres de diamètre."

"Il y a des civils innocents là-haut !"

"Il n'y a pas d'innocents. Seulement des Allemands qui ont oublié ce qu'ils sont vraiment."

Yael regarda l'écran. 4 minutes 30. Dans quatre minutes et demie, tout le quartier de Mitte allait exploser. Des centaines de morts, des milliers de blessés. Et Hoffman serait martyr de sa cause.

"Vous ne pouvez pas arrêter la séquence ?" demanda-t-elle.

Hoffman sourit. "Seul le code d'annulation peut l'arrêter. Et ce code, je suis le seul à le connaître."

"Dans ce cas, donnez-le moi."

"Pourquoi je ferais ça ?"

"Parce que sinon, vous allez mourir avec nous. Et votre mouvement mourra avec vous."

"Mon mouvement me survivra. Ma mort ne fera que renforcer la détermination des autres."

Une nouvelle explosion, plus proche. Les soldats progressaient vers le centre de commandement.

3 minutes 45.

"Hoffman," dit Yael d'une voix pressante, "réfléchissez ! Si vous mourez maintenant, qui dirigera Kristallnacht 2.0 ? Qui coordonnera les cellules européennes ?"

"Müller prendra le relais. Il a tous les codes, tous les contacts."

"Müller est mort."

Hoffman la regarda avec surprise. "Quoi ?"

"Abattu par nos services il y a deux heures. Ainsi que la moitié de vos lieutenants européens."

C'était un mensonge, mais Yael espérait déstabiliser Hoffman assez longtemps pour trouver une solution.

"Impossible ! J'ai parlé à Heinrich hier soir !"

"Vérifiez. Appelez-le."

Hoffman sortit son téléphone satellitaire et composa un numéro. Pas de réponse. Il essaya un autre numéro, puis un autre. Toujours rien.

2 minutes 30.

"Qu'est-ce que vous avez fait ?" demanda-t-il, la panique commençant à percer dans sa voix.

"Notre travail. Pendant que vous nous reteniez prisonniers, nos équipes démantèlaient votre réseau dans toute l'Europe."

C'était encore un mensonge, mais Hoffman ne pouvait pas le vérifier dans l'immédiat.

"Non... Non, c'est impossible..."

"Votre mouvement est fini, Hoffman. Avec ou sans explosion. La seule question, c'est : voulez-vous emmener des innocents dans votre chute ?"

1 minute 45.

Hoffman regardait les écrans avec des yeux hagards. Son empire s'écroulait, ses rêves de purification européenne s'évaporaient. Il ne lui restait qu'une chose : la vengeance.

"Dans ce cas," dit-il en pointant son arme vers Yael, "autant que ce soit spectaculaire."

Mais à cet instant précis, la porte blindée du centre de commandement explosa.

Des soldats du Sayeret Matkal surgirent dans la salle, armes au poing, criant des ordres en hébreu. Hoffman pivota pour leur faire face, oubliant momentanément Yael.

C'était l'occasion qu'elle attendait.

Elle plongea vers la console et tapa frénétiquement sur le clavier, cherchant l'option d'annulation de la séquence d'auto-destruction.

45 secondes.

"Le code !" cria-t-elle à Hoffman. "Donnez-moi le code !"

"Jamais !"

Un coup de feu retentit. Hoffman s'effondra, touché à l'épaule par un soldat israélien.

30 secondes.

"Le code, bordel !"

Hoffman la regardait en souriant malgré sa blessure. "Trop tard, inspectrice. Dans trente secondes, nous serons tous dans le Valhalla."

15 secondes.

Yael tapa au hasard sur le clavier. Des chiffres, des lettres, n'importe quoi pour essayer d'arrêter cette folie.

10 secondes.

"Weber !" cria-t-elle. "Vous connaissez des codes de Hoffman ?"

"Essayez... essayez sa date de naissance ! 14-07-1975 !"

5 secondes.

Yael tapa : 14071975.

"CODE INVALIDE."

3 secondes.

"ANNULATION REFUSÉE."

1 seconde.

"EXPLOSION IMMINENTE."

Et puis... rien.

L'écran s'éteignit. Les voyants rouges cessèrent de clignoter. Un message apparut : "SÉQUENCE INTERROMPUE PAR COMMANDE EXTERNE."

"Qu'est-ce qui s'est passé ?" demanda David.

Dror s'approcha avec un sourire. "Nos techniciens ont coupé l'alimentation électrique du bunker depuis l'extérieur. Sans électricité, pas d'explosion."

Hoffman regardait la scène avec des yeux morts. "Vous... vous avez tout détruit..."

"Nous avons sauvé des vies," corrigea Yael. "C'est notre métier."

Les soldats israéliens menottèrent Hoffman et ses hommes. L'opération était terminée. David, Noa et Weber étaient saufs. Le bunker nazi était neutralisé.

Mais Yael savait que ce n'était qu'une bataille de gagnée. Quelque part en Europe, d'autres cellules préparaient encore Kristallnacht 2.0.

La guerre contre l'extrémisme ne faisait que commencer.


	Chapitre 11 : Countdown

Berlin, hôpital de la Charité, 20 septembre 2025, 14h00

Weber était branché à une perfusion, le torse bandé, mais conscient. Ses côtes cassées avaient perforé un poumon, nécessitant une opération d'urgence. Maintenant, il récupérait dans une chambre surveillée par des agents du BND.

"Comment vous sentez-vous ?" demanda Yael en s'asseyant près de son lit.

"Comme quelqu'un qui vient de passer deux jours avec des nazis sadiques," répondit Weber avec un sourire fatigué. "Mais vivant. Grâce à vous."

"Grâce à l'équipe. Moi, j'ai juste fait mon boulot."

David et Noa étaient dans la chambre voisine. Le père subissait des examens de routine tandis que sa fille tentait de surmonter le traumatisme de sa captivité. Seize ans, et elle avait déjà vu le visage de l'horreur absolue.

"Weber," dit Yael en se penchant vers lui, "pendant votre infiltration, qu'est-ce que vous avez découvert d'autre ? Hoffman avait des complices qu'on ne connaît pas ?"

"Beaucoup. Trop." Weber grimaça en changeant de position. "Le réseau est plus vaste que tout ce qu'on imaginait. Il ne s'agit pas seulement de terroristes fanatiques."

"Expliquez-moi."

"Hoffman recevait des ordres directs de Moscou. Pas du Kremlin officiel, mais des services secrets russes. L'opération Kristallnacht 2.0 fait partie d'un plan plus large pour déstabiliser l'Europe."

"Quoi d'autre ?"

"Des financements en provenance de multinationales américaines, des banques suisses, des fonds souverains du Golfe. Tous avec un point commun : ils profitent du chaos européen."

Yael sentit un frisson la parcourir. Si Weber avait raison, ils n'affrontaient pas seulement des néo-nazis européens. Ils affrontaient une coalition d'intérêts géopolitiques et financiers internationaux.

"Vous avez des preuves ?"

"Tout est dans l'ordinateur principal du bunker. Mais Yael..." Weber la regarda gravement. "L'arrestation d'Hoffman ne change rien. Le réseau peut fonctionner sans lui."

"Comment ça ?"

"Système de cellules autonomes. Chaque groupe européen a ses propres codes, ses propres objectifs, son propre financement. Même si on coupe la tête, le corps continue à bouger."

Un coup à la porte interrompit leur conversation. Amos Ben-David entra, accompagné d'un homme que Yael ne connaissait pas.

"Yael, je te présente le colonel Marcus Steiner, attaché militaire américain à Berlin."

L'Américain était grand, athlétique, la cinquantaine militaire. Il s'avança vers Yael avec un sourire professionnel.

"Inspectrice Rosen, félicitations pour votre opération. Vous avez évité un massacre."

"Merci, colonel. Mais je crains que ce ne soit qu'un répit."

"C'est exactement de ça que je veux vous parler." Steiner sortit une tablette de sa mallette. "Nos satellites ont détecté des mouvements inhabituels dans toute l'Europe. Les cellules d'Hoffman se préparent à passer à l'action."

L'écran de la tablette montrait une carte de l'Europe couverte de points rouges clignotants.

"Berlin, Paris, Londres, Amsterdam, Rome, Madrid..." énuméra Steiner. "Toutes les grandes capitales. Et ce n'est pas tout."

Il fit défiler la carte vers l'est. D'autres points apparurent en Pologne, République tchèque, Hongrie, Slovaquie.

"Les camps dont parlait Hoffman," murmura Yael. "Ils sont vraiment en construction."

"Plus que ça. Ils sont presque terminés." Steiner zooma sur l'un des points. "Camp Alpha, près de Cracovie. Capacité officielle : centre de formation professionnelle pour réfugiés. Capacité réelle : 50 000 détenus."

"50 000 ?"

"Barbelés, miradors, chambres à gaz camouflées en installations sanitaires. Yael, ils ont littéralement reconstruit Auschwitz."

Weber tentait de se redresser dans son lit. "Combien de camps au total ?"

"Vingt-quatre confirmés, probablement plus." Steiner ferma la tablette. "Et le pire, c'est qu'ils ont l'appui de certains gouvernements locaux."

"Quels gouvernements ?" demanda Amos.

"Hongrie, officiellement pour 'protéger les valeurs européennes traditionnelles'. Pologne, sous prétexte de 'centres de réhabilitation pour migrants illégaux'. République tchèque, camouflés en 'installations industrielles de reconversion'."

Yael se laissa tomber dans un fauteuil. L'ampleur du complot dépassait tout ce qu'elle avait imaginé. Il ne s'agissait plus de simples attentats terroristes, mais d'un plan systématique de restructuration ethnique de l'Europe.

"Et chronologiquement ?" demanda-t-elle. "Ils maintiennent la date du 9 novembre ?"

"C'est là que ça devient problématique," dit Amos. "Nos sources confirment que l'arrestation d'Hoffman a accéléré le calendrier."

"Comment ça ?"

"Les cellules européennes paniquent. Elles pensent qu'on va toutes les démanteler une par une. Alors elles veulent frapper avant."

"Quand ?"

Steiner consulta sa montre. "D'après nos interceptions, dans moins de quarante-huit heures. 22 septembre, 20h00 heure de Berlin."

Quarante-huit heures. Yael sentit l'adrénaline monter. Ils avaient quarante-huit heures pour empêcher un massacre à l'échelle européenne.

"Qu'est-ce qu'on fait ?" demanda-t-elle.

"On mobilise tout," répondit Amos. "Mossad, CIA, BND, DGSE, MI6... Tous les services occidentaux travaillent ensemble sur ce coup."

"Et les gouvernements ?"

"Prévenus mais sceptiques. Difficile de leur faire croire qu'un réseau nazi coordonne des attentats dans dix pays simultanément."

"Même avec les preuves qu'on a trouvées dans le bunker ?"

"Les preuves, justement..." Amos échangea un regard avec Steiner. "Il y a un problème."

"Quel problème ?"

"L'ordinateur principal d'Hoffman. Il était piégé. Quand nos techniciens ont tenté de l'analyser, il s'est auto-détruit."

Yael ferma les yeux. Bien sûr. Hoffman était trop professionnel pour laisser des preuves derrière lui.

"Tout détruit ?"

"Tout. Codes, contacts, comptes bancaires, calendriers d'opérations... Plus rien."

"Alors on repart de zéro ?"

"Pas tout à fait." Weber se redressa péniblement. "J'ai mémorisé certaines informations. Pas tout, mais assez pour orienter les recherches."

"Quoi par exemple ?"

"Les noms de code des cellules européennes. 'Valkyrie' pour Paris, 'Siegfried' pour Londres, 'Parsifal' pour Rome. Et surtout..." Il marqua une pause. "Le nom de l'opération finale."

"Kristallnacht 2.0, on le connaît."

"Non. Kristallnacht 2.0 n'est que la première phase. L'opération finale s'appelle 'Ragnarök'."

Le crépuscule des dieux dans la mythologie nordique. L'apocalypse finale qui précède la renaissance du monde.

"Qu'est-ce que c'est que Ragnarök ?" demanda Steiner.

"L'extermination systématique de tous les 'indésirables' européens," répondit Weber. "Juifs, Musulmans, Roms, homosexuels, opposants politiques... Tous ceux qui ne correspondent pas à leur vision de la 'pureté européenne'."

"Combien de victimes potentielles ?"

"D'après leurs calculs ? Quinze millions de personnes."

Un silence de mort tomba sur la chambre d'hôpital. Quinze millions. Plus que la Shoah. Ces fous voulaient dépasser Hitler en horreur.

"Comment on arrête ça ?" murmura Yael.

"En empêchant Kristallnacht 2.0," dit Amos. "Sans les attentats du 22 septembre, pas de chaos européen. Sans chaos, pas de Ragnarök."

"Et concrètement ?"

Steiner rouvrit sa tablette. "Opération coordonnée dans dix pays. Raids simultanés sur toutes les cellules connues. On frappe fort, on frappe vite, on ne leur laisse pas le temps de réagir."

"Vous avez localisé toutes les cellules ?"

"La plupart. Nos services travaillent ensemble depuis l'arrestation d'Hoffman. On a identifié une quinzaine de planques."

"Et les autres ?"

"On improvise. Comme toujours dans ce métier."

Yael se leva et se dirigea vers la fenêtre. Berlin s'étendait devant elle, paisible et insouciante. Dans quarante-huit heures, cette ville pourrait être en flammes. Et avec elle, toute l'Europe.

"Je veux participer aux raids," dit-elle.

"Yael, tu as déjà assez donné. Rentre en Israël, prends quelques jours de repos..."

"Amos, ces salopards ont menacé David et Noa. Ils ont torturé Weber. Ils préparent un génocide. Je ne rentre pas chez moi tant qu'ils courent encore."

"Dans ce cas, où veux-tu aller ?"

Yael réfléchit. Paris était la cible la plus symbolique, Londres la plus difficile, Rome la plus imprévisible. Mais il y avait une ville qu'Hoffman avait mentionnée plusieurs fois dans ses délires : Vienne.

"Autriche. Cellule 'Lohengrin'. D'après Weber, c'est là qu'ils testent leurs nouvelles méthodes d'élimination."

"Pourquoi Vienne ?"

"Parce que c'est la ville natale d'Hitler. Pour ces malades, Vienne a une valeur symbolique énorme."

Steiner hocha la tête. "Nos contacts autrichiens confirment des activités suspectes dans la banlieue de Vienne. Achats d'explosifs, reconnaissances de sites juifs, arrivée de 'touristes' allemands ces derniers jours."

"Combien de 'touristes' ?"

"Une cinquantaine. Tous des hommes, tous hébergés dans le même hôtel, tous avec le même profil : anciens militaires, casier judiciaire pour violence, liens avec l'extrême droite."

"Une armée," murmura Yael.

"Exactement. Et demain, cette armée va attaquer la communauté juive de Vienne."

Yael se tourna vers Amos. "J'y vais. Avec une équipe du Sayeret Matkal."

"Yael..."

"Amos, j'y vais. C'est non négociable."

Son ancien patron soupira. Il connaissait assez Yael pour savoir qu'elle ne changerait pas d'avis.

"D'accord. Mais tu prends backup complet. Et au moindre problème, tu décroches."

"Promis."

Weber tendit la main vers Yael. "Inspectrice... tuez-les tous. Pour tous ceux qui ne pourront pas se défendre."

"Comptez sur moi, docteur."

En sortant de l'hôpital, Yael regarda sa montre. 15h30. Dans moins de trente heures, l'Europe basculera dans l'horreur ou dans l'espoir.

Tout dépendait des prochaines quarante-huit heures.

Berlin, aéroport de Tempelhof, 16h00

L'avion militaire qui devait l'emmener à Vienne l'attendait sur la piste. Mais avant de partir, Yael avait une dernière chose à faire.

Elle appela David Goldstein à l'hôpital.

"David ? Comment va Noa ?"

"Mieux. Les psychologues disent qu'elle s'en remettra. Les enfants sont résistants." Sa voix était encore faible, mais déterminée. "Yael, où tu vas maintenant ?"

"Finir le travail."

"Fais attention à toi. Cette gamine a besoin de savoir que les méchants ne gagnent pas toujours."

"Ils ne gagneront pas, David. Je te le promets."

Elle raccrocha et monta dans l'avion. Direction Vienne, et le dernier acte de Kristallnacht 2.0.

Le compte à rebours était lancé.

À suivre...


	Chapitre 12 : L'Assaut

Vienne, 21 septembre 2025, 18h00

L'hôtel Kaiserhof avait connu des jours meilleurs. Situé dans la banlieue industrielle de Vienne, loin des circuits touristiques, l'établissement trois étoiles attirait surtout les voyageurs de commerce et les touristes à petit budget. Aujourd'hui, il hébergeait cinquante nazis en goguette.

Yael observait la façade depuis une voiture banalisée, garée à cent mètres de l'entrée principale. À côté d'elle, le major Hermann Vogl du Cobra, l'unité d'élite autrichienne, étudiait les plans de l'immeuble.

"Quatre étages, soixante chambres, deux escaliers, un ascenseur," énuméra-t-il. "Nos cibles occupent tout le troisième étage."

"Sorties de secours ?" demanda Yael.

"Une à l'arrière, donnant sur la cour intérieure. Une autre côté est, vers le parking. Plus l'escalier de service."

"Ils ont des sentinelles ?"

Vogl consulta ses jumelles. "Deux hommes en faction dans le hall, un autre sur le toit. Discrets, mais visibles pour qui sait regarder."

L'équipe d'assaut était réduite : douze hommes du Cobra, quatre agents du Sayeret Matkal prêtés par Israël, plus Yael et deux spécialistes du BKA, la police criminelle allemande. Vingt personnes contre cinquante, dans un environnement urbain dense.

"L'objectif n'est pas de tous les tuer," rappela Vogl. "On veut des prisonniers, des informations, des preuves du complot."

"Et s'ils résistent ?" demanda un des soldats autrichiens.

"Alors on adapte. Mais on évite le massacre si possible."

Yael vérifiait une dernière fois son équipement. Gilet pare-balles léger, pistolet Jericho 941, grenades fumigènes, radio cryptée, caméra miniaturisée pour enregistrer les preuves. Dans deux heures, tout serait terminé.

Ou tout commencerait vraiment.

"Dernières informations," dit Vogl en consultant sa tablette. "Nos écoutes ont intercepté des communications. L'attaque de Vienne est prévue pour demain 20h00. Cible principale : la grande synagogue de la Seitenstettengasse."

"Méthode ?"

"Voitures piégées et tireurs isolés. Ils veulent faire un maximum de victimes civiles pour créer la panique."

"Combien de victimes potentielles ?"

"La synagogue accueille un concert de musique sacrée demain soir. 800 personnes attendues."

Yael ferma les yeux. 800 innocents. Des familles, des enfants, des personnes âgées venues écouter de la musique. Si l'opération échouait, ils mourraient tous.

"On y va," dit-elle.

Hôtel Kaiserhof, 18h30

L'assaut commença par les toits. Quatre hommes du Cobra se laissèrent descendre en rappel depuis un hélicoptère, neutralisant silencieusement la sentinelle postée sur la terrasse. Pendant ce temps, Yael et Vogl entraient par l'entrée principale, déguisés en couple de touristes.

Le hall de l'hôtel sentait la cire et le tabac froid. Moquette usée, fauteuils défraîchis, réception éclairée par des néons blafards. L'endroit parfait pour passer inaperçu.

"Bonsoir," dit Yael en anglais au réceptionniste. "Nous cherchons une chambre pour cette nuit."

L'homme, la soixantaine bedonnante, leva à peine les yeux de son journal. "Désolé, complet. Congrès d'entreprise."

"Quel dommage. Quel genre d'entreprise ?"

"Import-export. Des Allemands."

Vogl posa discrètement un micro directionnel sur le comptoir pendant que Yael distrayait le réceptionniste. L'appareil captait immédiatement des conversations en allemand provenant des étages supérieurs.

"Danke schön," dit Vogl. "Nous essaierons ailleurs."

Ils sortirent de l'hôtel et rejoignirent l'équipe dans la rue adjacent. Les hommes sur les toits confirmaient : activité intense au troisième étage, va-et-vient constant entre les chambres, accumulation de matériel suspect.

"Qu'est-ce qu'on a entendu ?" demanda Yael.

Vogl brancha des écouteurs sur le récepteur du micro. "Préparatifs de dernière minute. Ils parlent de 'livraisons' pour demain matin, de 'positions' à prendre, de 'timing parfait'."

"Et les armes ?"

"Impossible à confirmer sans perquisition. Mais ils mentionnent des 'outils spéciaux' et des 'surprises pour les sionistes'."

Yael sentit la colère monter. Ces salopards préparaient tranquillement un massacre, dans un hôtel viennois, comme s'ils organisaient un voyage touristique.

"On passe à l'action," dit-elle. "Maintenant."

"Attendez," dit Vogl. "Nos ordres sont d'attendre 20h00 pour coordonner avec les autres raids européens."

"Et s'ils partent avant ? S'ils changent de planque ?"

"Le risque est calculé."

"Calculé par qui ? Par des bureaucrates qui ne connaissent rien au terrain ?"

Vogl la regarda avec irritation. "Inspectrice Rosen, je comprends votre impatience, mais nous devons suivre le protocole."

"Le protocole, c'est 800 morts demain soir si on se plante."

Un de ses hommes l'interrompit. "Major, on a un problème."

"Quoi ?"

"Deux fourgons viennent d'arriver à l'arrière de l'hôtel. Des hommes déchargent des caisses."

Vogl reprit ses jumelles. Effectivement, une dizaine d'hommes en civil transportaient des caisses métalliques depuis deux véhicules jusqu'à l'entrée de service de l'hôtel.

"Qu'est-ce qu'il y a dans ces caisses ?" murmura Yael.

"À vue de nez ? Armes et explosifs."

"Ils renforcent leur stock pour demain."

"Ou ils se préparent à partir."

Un troisième véhicule arriva : un autocar de tourisme, immatriculé en Allemagne. Le chauffeur descendit et entra dans l'hôtel.

"Merde," dit Vogl. "Ils vont évacuer."

"Combien de personnes dans un autocar ?"

"Cinquante. Exactement le nombre de nos cibles."

Yael prit sa décision. "On y va. Tout de suite."

"Mais les ordres..."

"Les ordres, c'est d'empêcher Kristallnacht 2.0. Pas de respecter les horaires bureaucratiques."

Elle fit signe aux hommes du Sayeret Matkal. "Équipe Alpha, vous prenez l'entrée principale. Équipe Beta, sortie de secours arrière. Cobra 1 et 2, escalier de service."

"Yael, vous n'avez pas l'autorité pour..."

"Major Vogl, dans trente secondes, ces types vont monter dans leur autocar et disparaître dans la nature. Vous voulez expliquer à 800 familles juives pourquoi vous avez respecté la procédure ?"

Vogl hésita, puis hocha la tête. "D'accord. Mais on fait ça proprement."

Hôtel Kaiserhof, 19h00

L'assaut fut lancé simultanément par quatre points d'entrée. Yael suivait l'équipe Alpha dans le hall principal, pistolet au poing, gilet pare-balles sous sa veste de touriste.

Le réceptionniste leva les yeux, surpris de voir revenir le couple d'Anglais. Mais avant qu'il puisse dire quoi que ce soit, un homme du Cobra lui plaqua une main sur la bouche et l'emmena discrètement derrière le comptoir.

"Hall sécurisé," chuchota Vogl dans sa radio.

"Escalier de service sécurisé," répondit une autre voix.

"Sortie arrière sécurisée."

Restait le troisième étage et ses cinquante occupants.

Ils montèrent l'escalier principal en formation serrée. Yael fermait la marche, tous ses sens en alerte. L'adrénaline coulait dans ses veines comme une drogue, éveillant les réflexes acquis pendant ses années au Mossad.

Au deuxième étage, ils croisèrent un homme en survêtement qui sortait de sa chambre. Cheveux blonds, carrure d'athlète, tatouage sur l'avant-bras. Profil type du militant d'extrême droite.

L'homme les vit et comprit immédiatement. Il ouvrit la bouche pour crier, mais un soldat du Cobra l'assomma d'un coup de crosse avant qu'il ne puisse alerter ses complices.

"Un de moins," murmura Yael.

Au troisième étage, le couloir était anormalement silencieux. Trop silencieux. Les portes étaient fermées, mais on entendait des voix étouffées derrière.

"Chambre 301," chuchota Vogl en consultant le plan. "Réunion en cours."

Ils s'approchèrent de la porte. À travers le bois, ils entendaient distinctement une voix masculine qui parlait en allemand :

"Morgen um zwanzig Uhr beginnt die neue Zeit für Europa."

Demain à vingt heures commence la nouvelle ère pour l'Europe.

"Das wird unser Sieg sein."

Ce sera notre victoire.

Yael fit signe à l'équipe. C'était le bon moment. Ils étaient tous rassemblés dans une même pièce, concentrés sur leur briefing final.

Vogl plaça une charge d'explosif plastique sur la serrure. Signal de compte à rebours : 3... 2... 1...

BOOM !

La porte explosa, et l'équipe d'assaut se rua dans la chambre.

"POLIZEI ! KEINER BEWEGT SICH !"

La scène qui s'offrit à eux dépassait leurs pires craintes. Vingt hommes en treillis paramilitaire, debout autour d'une table couverte de cartes, de photos de synagogues, de planning d'attaques. Sur les murs, des drapeaux nazis côtoyaient des portraits d'Hitler et d'Hoffman.

Mais le plus terrifiant, c'étaient les armes. Fusils d'assaut, pistolets-mitrailleurs, grenades, explosifs C4... Assez pour équiper une petite armée.

"WAFFEN RUNTER !" cria Vogl.

Mais les nazis ne se rendirent pas. Le premier ouvrit le feu avec son pistolet, forçant l'équipe d'assaut à se disperser. En quelques secondes, la chambre d'hôtel se transforma en champ de bataille.

Yael plongea derrière un lit pendant que les balles sifflaient autour d'elle. Un homme du Cobra s'effondra, touché à la jambe. Un autre riposta avec son fusil d'assaut, abattant deux nazis d'une rafale précise.

"Sortie par la fenêtre !" cria un des Allemands.

Plusieurs hommes se dirigèrent vers les fenêtres donnant sur la cour arrière. Yael se redressa et vida son chargeur dans leur direction, en touchant un qui s'écroulait en hurlant.

"Ils essaient de fuir !" dit-elle dans sa radio.

"Équipe Beta, bloquez la cour !" ordonna Vogl.

Mais les nazis étaient organisés. Pendant qu'un groupe fuyait par les fenêtres, un autre se retranchait dans la salle de bains, transformant la pièce en forteresse miniature.

"Grenade !" cria quelqu'un.

Yael se jeta au sol au moment où l'explosion retentissait. Le mur de la salle de bains s'effondra partiellement, mais les derniers défenseurs continuaient à tirer.

"Combien ils sont encore ?" demanda Vogl en rechargeant son arme.

"Cinq ou six dans la salle de bains. Plus ceux qui ont fui par les fenêtres."

"Et les autres chambres ?"

Effectivement, ils entendaient maintenant des bruits de course dans tout l'étage. Les nazis des autres chambres s'organisaient pour contre-attaquer ou s'enfuir.

"Équipe Alpha 2, fouillez les chambres adjacentes !" ordonna Vogl.

C'est à ce moment-là que tout bascula.

Une explosion retentit au rez-de-chaussée, suivie d'une autre au deuxième étage. Les nazis avaient des explosifs préposés, prêts à faire sauter l'hôtel plutôt que de se rendre.

"L'immeuble va s'effondrer !" cria un soldat.

"Évacuation d'urgence !" ordonna Vogl. "Tout le monde dehors !"

Mais Yael ne pouvait pas partir. Pas maintenant. Pas alors qu'elle tenait enfin les preuves du complot européen.

Elle se dirigea vers la table couverte de documents, esquivant les tirs sporadiques des derniers résistants. Cartes de Vienne avec les synagogues marquées en rouge, planning détaillé des attaques, liste des cibles civiles...

"Yael ! On dégage !" cria Vogl.

"Une seconde !"

Elle fourra le maximum de documents dans sa veste, prit des photos avec son téléphone, saisit un ordinateur portable abandonné sur une chaise.

Une troisième explosion secoua l'immeuble. Cette fois, le plafond commença à se fissurer.

"YAEL !"

Elle courut vers la sortie au moment où une poutre s'effondrait derrière elle. L'escalier principal était bloqué par les gravats, mais l'escalier de service tenait encore.

Ils dévalèrent les marches quatre à quatre, poursuivis par les craquements sinistres de l'immeuble qui s'effondrait. Au rez-de-chaussée, la fumée était si épaisse qu'on n'y voyait plus rien.

"Par là !" cria Vogl en désignant une sortie de secours.

Ils émergèrent dans la cour arrière au moment où l'hôtel Kaiserhof s'effondrait complètement dans un nuage de poussière et de débris.

"Bon sang," murmura un soldat autrichien. "Ils ont tout fait sauter."

"Combien de survivants ?" demanda Yael en toussant.

Vogl fit l'appel. Trois blessés légers dans son équipe, un blessé grave du côté du Sayeret Matkal. Côté ennemi, au moins quinze morts dans l'effondrement, une dizaine d'arrestations parmi ceux qui avaient fui.

"Et les autres ?" demanda Yael.

"Volatilisés. Probablement morts sous les décombres."

"Ou en fuite vers une autre planque."

Yael examina les documents qu'elle avait récupérés. Plans détaillés de la synagogue de Vienne, mais aussi de celles de Paris, Londres, Amsterdam. Photos de reconnaissance, horaires de surveillance, profils des responsables communautaires.

"Regardez ça," dit-elle en montrant une feuille à Vogl.

"Qu'est-ce que c'est ?"

"Liste des cibles prioritaires. Pas seulement à Vienne. Dans toute l'Europe."

La liste était terrifiante : rabbins, intellectuels juifs, responsables communautaires, hommes politiques pro-israéliens. Tous marqués pour élimination avec nom, adresse, habitudes quotidiennes.

"Il faut prévenir toutes ces personnes," dit Vogl.

"Il faut faire plus que ça." Yael désigna une note manuscrite en bas de la page. "Regardez ça : 'Si Vienne échoue, activer Plan Wotan immédiatement'."

"Plan Wotan ?"

"Dans la mythologie nordique, Wotan est le nom allemand d'Odin. Le dieu de la guerre et de la mort."

Vogl fronça les sourcils. "Qu'est-ce que ça peut signifier ?"

Yael fouilla dans les autres documents récupérés. Sur une carte de l'Europe, elle découvrit des annotations inquiétantes : "Wotan-1 : Paris, Louvre", "Wotan-2 : Londres, British Museum", "Wotan-3 : Berlin, Reichstag".

"Mon Dieu," murmura-t-elle. "Ils ont un plan de rechange."

"Quel genre de plan ?"

"Attentats contre des symboles culturels européens. Si leurs attaques contre les communautés juives échouent, ils s'en prennent aux monuments historiques pour créer le chaos."

"Combien de cibles ?"

Yael compta rapidement. "Douze. Louvre, British Museum, Reichstag, Colisée, Sagrada Familia, Acropole... Tous les sites les plus visités d'Europe."

"Et chronologiquement ?"

"D'après cette note... demain. 22 septembre à minuit."

Vogl pâlit. "Il faut prévenir toutes les polices européennes."

"Non." Yael secoua la tête. "Il faut prévenir Amos. Si on passe par les canaux officiels, l'information va fuiter. Et les cellules terroristes vont encore changer leurs plans."

Elle sortit son téléphone crypté et composa le numéro du Mossad.

"Amos ? Ici Yael. Opération Vienne terminée, mais on a un gros problème."

Elle lui résuma rapidement la découverte du Plan Wotan. À l'autre bout du fil, Amos jura en hébreu.

"Douze sites simultanément ? C'est impossible à sécuriser en quelques heures."

"Il faut essayer. Ces monuments reçoivent des milliers de visiteurs chaque jour. Si les attentats réussissent..."

"Combien de victimes potentielles ?"

"Au moins 10 000 morts. Peut-être plus."

Nouveau silence. Yael entendait Amos réfléchir, calculer, évaluer les options.

"Yael, il faut que tu reviennes à Berlin. Tout de suite."

"Pourquoi ?"

"Parce qu'on vient d'arrêter quelqu'un qui dit te connaître. Quelqu'un qui prétend avoir des informations cruciales sur Kristallnacht 2.0."

"Qui ça ?"

"Heinrich Müller. Le vrai Heinrich Müller."

Yael sentit son cœur s'arrêter. Müller, l'homme qui l'avait manipulée, emmener à Berlin, livrée à Hoffman. L'homme qu'elle croyait mort.

"Il est vivant ?"

"Très vivant. Et très bavard. Il veut négocier sa liberté contre des informations sur le réseau européen."

"Qu'est-ce qu'il propose ?"

"Les codes d'accès aux cellules terroristes. Les vrais noms des dirigeants. Et surtout..." Amos marqua une pause. "L'identité du véritable chef de l'opération."

"Hoffman n'était pas le chef ?"

"Apparemment non. Hoffman n'était qu'un lieutenant. Le vrai patron est quelqu'un d'autre. Quelqu'un que personne ne soupçonne."

Yael regarda les débris fumants de l'hôtel Kaiserhof. Combien d'autres surprises ce réseau nazi lui réservait-il encore ?

"J'arrive," dit-elle. "Garde Müller au chaud. Et surtout, ne lui fais pas confiance une seconde."

"Compte sur moi."

Aéroport de Vienne, 22h30

L'avion militaire décolla dans la nuit européenne. Yael regardait par le hublot les lumières de Vienne qui s'éloignaient. Dans vingt-quatre heures, toutes ces lumières pourraient s'éteindre définitivement.

À côté d'elle, le major Vogl étudiait les documents récupérés à l'hôtel.

"Il y a quelque chose qui ne colle pas," dit-il.

"Quoi ?"

"Ces plans d'attaques. Ils sont trop parfaits, trop détaillés. Comme s'ils avaient été préparés par des professionnels."

"Des anciens militaires, probablement."

"Non, je veux dire des professionnels de l'antiterrorisme. Regardez cette analyse de la sécurité du Louvre : elle correspond exactement aux briefings internes de nos services."

Yael examina le document que lui tendait Vogl. Effectivement, l'analyse était d'une précision troublante : nombre de gardes, rotation des équipes, points aveugles des caméras, procédures d'évacuation d'urgence.

"Quelqu'un a donné des informations classifiées aux terroristes," dit-elle.

"Quelqu'un qui a accès aux plus hauts niveaux de sécurité européens."

"Une taupe. Dans les services antiterroristes eux-mêmes."

Cette révélation changeait tout. Si le réseau Hoffman avait infiltré les services de sécurité européens, alors chaque opération pouvait être compromise. Chaque plan d'intervention pouvait être connu à l'avance par l'ennemi.

"Il faut prévenir Berlin," dit Vogl.

"Pas par les canaux habituels. Si nos communications sont compromises..."

Yael réfléchit rapidement. Comment contacter Amos sans passer par les réseaux officiels ? Comment s'assurer que l'information n'arriverait pas aux oreilles des traîtres ?

Son téléphone vibra. Message crypté d'un numéro qu'elle ne reconnaissait pas :

"Inspectrice Rosen, ne faites confiance à personne. Même pas à vos amis du Mossad. Rendez-vous demain 8h00, café Einstein, Unter den Linden. Venez seule. Un ami qui veut éviter l'apocalypse."

"Qui vous a envoyé ce message ?" demanda Vogl en lisant par-dessus son épaule.

"Aucune idée. Mais cette personne a mon numéro crypté. Ça limite les possibilités."

"Vous pensez que c'est un piège ?"

"Tout est un piège dans cette histoire. Mais je n'ai pas le choix."

Elle regarda sa montre. Minuit passé. Ils étaient maintenant le 22 septembre. Le jour de Kristallnacht 2.0.

Et quelque part en Europe, dans l'obscurité de la nuit, des hommes préparaient le plus grand attentat terroriste de l'histoire.

Yael ferma les yeux et tenta de dormir. Demain serait le jour le plus long de sa vie.

Ou le dernier.

Chapitre 13 : Justice

Berlin, café Einstein, 22 septembre 2025, 08h00

Le café Einstein ressemblait à tous les cafés berlinois : tables en bois sombre, banquettes en cuir fatigué, odeur de café et de cigarettes malgré l'interdiction de fumer. Yael s'installa à une table près de la fenêtre, d'où elle pouvait surveiller la rue Unter den Linden et les deux entrées du café.

8h05. Personne ne s'approchait de sa table.

8h10. Un homme en costume gris entra, commanda un espresso au comptoir, la regarda brièvement et ressortit sans un mot.

8h15. Une femme blonde, la quarantaine élégante, s'installa à la table voisine avec un journal et une tasse de thé.

"Inspectrice Rosen ?" dit-elle à voix basse, sans lever les yeux de son journal.

"Vous êtes mon contact mystérieux ?"

"Docteur Sarah Weber. Sœur du Dr Weber que vous avez sauvé dans le bunker d'Hoffman."

Yael la regarda avec surprise. La ressemblance était frappante maintenant qu'elle y faisait attention : même structure osseuse, même regard intelligent, même façon de parler posée et précise.

"Votre frère ne m'avait pas dit qu'il avait une sœur."

"Mon frère ne sait pas que je travaille pour le BND. Nous préférons compartimenter nos activités familiales."

"Qu'est-ce que vous voulez ?"

Sarah Weber plia son journal et se tourna vers Yael. "Vous empêcher de faire confiance aux mauvaises personnes."

"Soyez plus précise."

"Heinrich Müller. L'homme que votre ami Amos interroge en ce moment même. Il ne dit pas la vérité."

"Sur quoi ?"

"Sur tout. Müller n'est pas un repenti qui veut négocier sa liberté. C'est un agent actif qui continue sa mission d'infiltration."

Yael sentit un frisson la parcourir. "Quelle mission ?"

"Détruire l'enquête de l'intérieur. Donner de fausses informations pour orienter vos recherches vers des cibles factices pendant que les vraies cellules passent à l'action."

"Comment le savez-vous ?"

Sarah sortit de son sac une tablette et la fit glisser discrètement vers Yael. L'écran montrait des photos de surveillance : Müller rencontrant des hommes en costume dans un parking souterrain, échangeant des enveloppes, parlant dans des téléphones cryptés.

"Ces photos ont été prises hier soir. Trois heures après son arrestation officielle."

"Il était en liberté surveillée ?"

"Il était officiellement en garde à vue. Officieusement, il rencontrait ses contacts pour coordonner la suite des opérations."

Yael examina les photos. Aucun doute possible : c'était bien Müller, libre comme l'air, organisant tranquillement ses affaires.

"Qui d'autre est au courant ?"

"Personne dans les services officiels. Nous menons notre propre enquête parallèle depuis des mois."

"Nous ?"

"Un groupe d'agents européens qui soupçonnent des infiltrations dans nos services. Allemands, Français, Britanniques, Italiens... Tous unis pour traquer les traîtres."

"Et vous avez trouvé quoi ?"

Sarah consulta sa montre. "Inspectrice, dans douze heures exactement, l'Europe va basculer dans le chaos. Pas seulement à cause d'attentats terroristes, mais à cause d'une manipulation politique de grande envergure."

"Expliquez-vous."

"Kristallnacht 2.0 n'est qu'un prétexte. Le véritable objectif, c'est de justifier l'instauration d'un état d'urgence permanent dans toute l'Europe. Suspension des libertés civiles, contrôle militaire des grandes villes, pouvoirs exceptionnels pour les gouvernements."

"Au bénéfice de qui ?"

"D'une coalition d'intérêts russo-chinois qui veut affaiblir l'Union européenne et l'OTAN."

Yael repensa aux révélations de Weber sur le financement russe du réseau Hoffman. Tout prenait un sens différent maintenant.

"Vous voulez dire que Hoffman travaillait pour Moscou ?"

"Hoffman ne savait même pas pour qui il travaillait vraiment. Il croyait sincèrement à sa croisade nazie. Mais ses financements, ses informations, ses contacts... tout venait d'une centrale d'intelligence basée à Saint-Pétersbourg."

"Et le but final ?"

"Déstabiliser l'Europe pour la rendre dépendante de la protection russe. Diviser l'OTAN. Isoler les États-Unis. Créer un nouvel ordre géopolitique favorable à Moscou et Pékin."

Sarah ferma la tablette et la rangea dans son sac.

"Inspectrice, ce soir, quoi qu'il arrive, l'Europe changera pour toujours. La seule question, c'est de savoir si ce changement se fera dans le sens de la liberté ou de l'oppression."

"Qu'est-ce que vous attendez de moi ?"

"Que vous m'aidiez à arrêter la vraie conspiration. Pas celle d'Hoffman, celle qui tire les ficelles depuis Moscou."

"Comment ?"

Sarah se leva et posa de l'argent sur la table. "En venant avec moi. J'ai quelque chose à vous montrer qui va vous ouvrir les yeux."

Berlin, entrepôt abandonné, banlieue est, 09h30

L'entrepôt se trouvait dans une zone industrielle délabrée, vestige de l'époque communiste. Sarah gara sa voiture devant un bâtiment en tôle ondulée, tags de graffitis sur les murs, vitres brisées.

"Charmant endroit," dit Yael.

"Discret. C'est ce qui compte."

Elles entrèrent par une porte de service. L'intérieur avait été transformé en centre d'opérations high-tech : ordinateurs, écrans géants, cartes murales, antennes de communication. Une dizaine de personnes travaillaient devant des consoles, analysant des données, interceptant des communications.

"Bienvenue dans le vrai QG de la lutte antiterroriste européenne," dit Sarah.

Un homme s'approcha : la cinquantaine, allure d'ancien militaire, cicatrice sur la joue gauche.

"Inspectrice Rosen ? Colonel James Mitchell, ex-SAS, maintenant coordinateur de cette opération."

"Quelle opération ?"

"Celle qui va empêcher l'Europe de sombrer dans la dictature."

Mitchell la mena vers un écran géant qui affichait une carte de l'Europe couverte de points rouges et verts.

"Rouge : cellules terroristes actives. Vert : nos équipes d'intervention. Comme vous pouvez le voir, nous sommes en infériorité numérique."

Yael compta rapidement. Une trentaine de points rouges contre une quinzaine de verts.

"Vous ne pouvez pas neutraliser toutes les cellules."

"C'est exactement le problème. Les services officiels sont soit infiltrés, soit désinformés par des agents doubles comme Müller. Nous sommes la seule force vraiment indépendante."

"Et votre plan ?"

Sarah prit la relève. "Frapper la tête plutôt que les tentacules. Identifier et neutraliser les vrais dirigeants de l'opération."

"Vous les avez identifiés ?"

"Partiellement." Elle activa un autre écran. "Regardez ça."

Des photos défilèrent : hommes politiques européens, industriels, généraux, directeurs de services secrets. Tous souriants, tous respectables, tous corrompus selon les dossiers affichés à côté de leurs portraits.

"Le réseau a infiltré les plus hauts niveaux de pouvoir européens," expliqua Mitchell. "Députés européens, ministres de l'Intérieur, chefs d'état-major... Tous achetés ou chantés par Moscou."

"Combien ?"

"Quarante-trois personnes dans huit pays européens. Assez pour contrôler les réactions officielles après les attentats."

Yael regardait défiler les visages avec horreur. Certains de ces hommes, elle les avait vus à la télévision, donnant des interviews sur la sécurité européenne, promettant de protéger les citoyens contre le terrorisme.

"Et ce soir ?"

"Ce soir, après les attentats, ils vont tous demander la même chose : état d'urgence, suspension des libertés civiles, contrôle militaire des grandes villes. L'Europe va se transformer en camp retranché."

"Au bénéfice de la Russie."

"Exactement. Une Europe affaiblie, divisée, terrorisée, sera beaucoup plus facile à manipuler."

Un technicien s'approcha de Mitchell. "Colonel, nous avons intercepté des communications urgentes. Les cellules accélèrent leur planning."

"Qu'est-ce qui se passe ?"

"D'après nos écoutes, ils savent que nous les traquons. Ils vont passer à l'action plus tôt que prévu."

"Quand ?"

"Maintenant. Les premiers attentats commencent dans une heure."

Mitchell jura en anglais. "Une heure ? Mais il est que 10h00 ! Ils devaient attendre 20h00 !"

"Changement de plan. Ils frappent pendant que les gens vont au travail, dans les transports en commun, dans les lieux publics."

Yael sentit la panique monter. "Combien de victimes potentielles ?"

"Si toutes les cellules passent à l'action simultanément ? Plusieurs milliers de morts dans l'heure qui vient."

Sarah se dirigea vers une console de communication. "Toutes les équipes, ici base. Passage en alerte maximum. Les cibles bougent. Répétez : les cibles bougent."

"Qu'est-ce qu'on peut faire ?" demanda Yael.

"Notre boulot," répondit Mitchell. "Sauver le maximum de vies et empêcher l'Europe de basculer dans l'autoritarisme."

Il se tourna vers un mur couvert d'écrans montrant des images de télévision en direct : Paris, Londres, Rome, Madrid, Amsterdam... Toutes les grandes capitales européennes, encore paisibles, encore ignorantes de ce qui les attendait.

"Inspectrice," dit-il, "vous connaissez mieux que personne le réseau Hoffman. Où vont-ils frapper en premier ?"

Yael réfléchit rapidement. D'après tout ce qu'elle avait appris, Hoffman et ses complices privilégiaient les symboles, les lieux chargés d'histoire et d'émotion.

"Les synagogues," dit-elle. "Ils vont commencer par les synagogues pour maximiser l'impact symbolique."

"Lesquelles ?"

"Les plus grandes, les plus visibles. Celle de la rue de la Victoire à Paris, celle de West London, celle d'Amsterdam..."

Mitchell se tourna vers ses équipes. "Priorité absolue aux synagogues européennes ! Toutes les équipes disponibles convergent vers ces cibles !"

Mais Yael savait que c'était déjà trop tard. Quelque part en Europe, des hommes armés de fusils et d'explosifs se dirigeaient vers leurs cibles. Dans quelques minutes, le sang allait couler.

Et l'Europe allait découvrir que ses pires cauchemars étaient devenus réalité.

"Sarah," dit-elle, "il faut que j'appelle Amos. Il faut qu'il sache pour Müller."

"Impossible. Toutes les communications officielles sont compromises."

"Alors comment on fait ?"

Sarah la regarda avec gravité. "On va le chercher. Directement."

Sur les écrans de télévision, les programmes normaux continuaient. Émissions matinales, informations de routine, météo souriante. L'Europe prenait tranquillement son petit-déjeuner, ignorant qu'elle vivait peut-être ses dernières heures de paix.

"Allons-y," dit Yael. "On n'a plus une minute à perdre."

Elles sortirent de l'entrepôt et montèrent dans la voiture de Sarah. Direction : le QG clandestin du Mossad où Amos interrogeait Müller.

Dans le ciel de Berlin, le soleil brillait innocemment. Mais dans une heure, ce même ciel serait peut-être obscurci par la fumée des explosions.

Kristallnacht 2.0 était sur le point de commencer.

Et personne ne pouvait l'arrêter.

Berlin, entrepôt abandonné, banlieue est, 09h30
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Et l'Europe allait découvrir que ses pires cauchemars étaient devenus réalité.

"Sarah," dit-elle, "il faut que j'appelle Amos. Il faut qu'il sache pour Müller."

"Impossible. Toutes les communications officielles sont compromises."

"Alors comment on fait ?"

Sarah la regarda avec gravité. "On va le chercher. Directement."

Sur les écrans de télévision, les programmes normaux continuaient. Émissions matinales, informations de routine, météo souriante. L'Europe prenait tranquillement son petit-déjeuner, ignorant qu'elle vivait peut-être ses dernières heures de paix.

"Allons-y," dit Yael. "On n'a plus une minute à perdre."


	Chapitre 14 : Conséquences

Berlin, QG du Mossad en exil, 22 septembre 2025, 10h30

La voiture de Sarah Weber roulait à tombeau ouvert dans les rues de Berlin. Yael s'agrippait à la poignée de la portière tandis que Sarah slalomait entre les véhicules, grillait les feux rouges, ignorait les limitations de vitesse.

"Où allons-nous exactement ?" cria Yael pour couvrir le bruit des sirènes qui résonnaient maintenant dans toute la ville.

"Vers Amos. Avant qu'il ne soit trop tard."

"Trop tard pour quoi ?"

"Pour l'empêcher de commettre l'irréparable."

Elles arrivèrent devant un immeuble anonyme de la banlieue est, ancien quartier général de la Stasi recyclé en bureaux administratifs. Sarah se gara en double file et elles montèrent quatre à quatre les escaliers jusqu'au troisième étage.

"Section 7B," dit Sarah en se dirigeant vers une porte blindée. "C'est ici que le Mossad opère ses interrogatoires à Berlin."

"Comment vous connaissez cet endroit ?"

"Parce que j'y ai moi-même interrogé des suspects. Le BND et le Mossad partagent cette planque depuis dix ans."

Elle composa un code sur le digicode et poussa la porte. À l'intérieur, un long couloir éclairé par des néons, des portes de chaque côté, des caméras de surveillance partout.

"Salle 3," dit Sarah. "C'est là qu'Amos interroge Müller."

Elles s'approchèrent d'une porte avec un judas. Yael regarda à travers et découvrit une scène qui la glaça : Amos Ben-David assis face à Heinrich Müller, les deux hommes souriants, détendus, comme de vieux amis en pleine conversation.

"Vous voyez ?" chuchota Sarah. "Ce n'est pas un interrogatoire. C'est une réunion de coordination."

Yael colla son oreille à la porte pour écouter la conversation.

"Les cellules sont prêtes ?" demandait Amos.

"Toutes. Paris, Londres, Rome, Madrid... Elles n'attendent que le signal."

"Et le timing ? On maintient 11h00 ?"

"Exact. Dans trente minutes, l'Europe bascule."

Yael recula, le souffle coupé. Amos travaillait vraiment avec Müller. Toutes ses protestations d'infiltration, tous ses serments de loyauté... Des mensonges. Il était complice depuis le début.

"Qu'est-ce qu'on fait ?" demanda-t-elle à Sarah.

"On arrête tout ça. Maintenant."

Sarah sortit son arme et ouvrit brutalement la porte. "BND ! Personne ne bouge !"

Amos et Müller se levèrent d'un bond. Mais au lieu de paraître surpris, Amos souriait.

"Sarah Weber. J'attendais votre visite."

"Vous attendiez... ?" Sarah hésita, déstabilisée.

"Bien sûr. Comment croyez-vous que Yael a trouvé le café Einstein ce matin ? C'est moi qui vous ai envoyé le message."

Yael sentit le sol se dérober. "Quoi ?"

Amos se tourna vers elle. "Yael, je sais que c'est difficile à comprendre, mais tout ce que tu as vu et entendu fait partie d'une opération beaucoup plus vaste."

"Une opération ? Tu collabores avec Müller et tu appelles ça une opération ?"

"Je ne collabore pas avec Müller. Je le manipule. Depuis trois ans."

Heinrich Müller éclata de rire. "C'est exactement ce que je lui fais croire. En réalité, c'est lui que je manipule."

Amos et Müller se regardèrent, puis éclatèrent de rire ensemble. Un rire froid, calculateur, terrifiant.

"Vous travaillez ensemble depuis le début," comprit Yael. "La taupe n'était pas dans les services européens. C'était vous, Amos. Vous étiez la taupe au Mossad."

"Pas une taupe, Yael. Un visionnaire." Amos s'approcha d'elle. "Israël ne peut pas survivre avec une Europe faible et décadente. Nous avons besoin d'une Europe forte, unifiée, déterminée."

"Une Europe nazie ?"

"Une Europe réaliste. Sans l'influence corruptrice du libéralisme, sans l'invasion migratoire, sans la décadence morale."

"Tu es devenu fou."

"Je suis devenu lucide. Et dans trente minutes, tu comprendras pourquoi."

Sarah leva son arme. "Vous n'allez nulle part."

"Vraiment ?" Amos fit un signe, et quatre hommes armés entrèrent dans la salle. "Sarah, vous êtes une excellente agent. Mais vous êtes seule contre nous."

"Je ne suis jamais seule."

Elle porta la main à son oreillette. "Équipe Charlie, code rouge ! Répétez : code rouge !"

Des explosions retentirent quelque part dans l'immeuble. Les lumières vacillèrent. Des coups de feu résonnèrent dans les couloirs.

"Votre petite milice antiterroriste indépendante," dit Amos avec mépris. "Le colonel Mitchell et ses idéalistes. Ils ne sont pas de taille."

"On verra."

Sarah tira sur Müller, l'atteignant à l'épaule. L'homme s'effondra en hurlant. Les quatre gardes ouvrirent le feu, forçant Sarah et Yael à plonger derrière une table renversée.

"Sortie de secours !" cria Sarah. "Derrière vous !"

Elles coururent vers une porte métallique au fond de la salle. Des balles sifflaient autour d'elles, arrachant des éclats de béton aux murs. Yael sentit une douleur brûlante à son bras gauche : touchée.

Elles dévalèrent un escalier de service et débouchèrent dans un parking souterrain. Le colonel Mitchell les attendait avec trois de ses hommes.

"Madame Weber ! Inspectrice Rosen ! Par ici !"

Ils montèrent dans un van blindé qui démarra en trombe. Derrière eux, les hommes d'Amos tiraient depuis l'immeuble.

"Yael, votre bras," dit Mitchell.

"Ça va. Juste une égratignure."

"Une égratignure qui saigne beaucoup." Il sortit une trousse de premiers soins et commença à panser la blessure. "Qu'est-ce qui s'est passé là-haut ?"

"Amos travaille avec Müller. Il a trahi le Mossad, trahi Israël, trahi tout le monde."

Mitchell échangea un regard avec Sarah. "Nous le soupçonnions depuis quelques jours. Mais nous n'avions pas de preuves."

"Maintenant vous en avez. Et nous avons moins de trente minutes pour arrêter les attentats."

Le van roulait maintenant vers le centre de Berlin. À la radio, les premières nouvelles tombaient : explosion à Paris près de la synagogue de la Victoire, fusillade à Londres dans le quartier juif de Golders Green, panique à Rome au ghetto juif.

"Mon Dieu," murmura Yael. "Ça a commencé."

"Pas partout," dit Mitchell en consultant sa tablette. "Nos équipes ont réussi à neutraliser les cellules d'Amsterdam et de Madrid. Vienne est sécurisée. Mais Paris et Londres..."

Les images de télévision montraient l'horreur : corps étendus sur les trottoirs, vitrines explosées, fumée noire montant vers le ciel. Les commentateurs parlaient de "terrorisme coordonné", d'"attaque sans précédent", de "nouveau 11 septembre européen".

"Combien de morts ?" demanda Sarah.

"Impossible à dire pour l'instant. Des dizaines certainement. Peut-être des centaines."

Yael ferma les yeux. Elle avait échoué. Malgré tous ses efforts, malgré tous les risques pris, Kristallnacht 2.0 avait eu lieu.

"Ce n'est pas fini," dit Mitchell. "Regardez."

Sur l'écran de la tablette, un message venait d'être posté sur tous les réseaux sociaux européens. Une vidéo d'Amos Ben-David, en uniforme israélien, s'adressant directement à la caméra.

"Citoyens européens, je m'appelle Amos Ben-David, chef de section du Mossad. Les attentats que vous venez de subir ont été orchestrés par les services secrets israéliens dans le but de justifier un contrôle accru sur l'Europe. Israël manipule vos gouvernements depuis des décennies. Il est temps que vous ouvriez les yeux."

"Salaud," murmura Yael. "Il utilise Israël comme bouc émissaire."

"Exactement," dit Sarah. "C'est le plan final. Faire croire que les attentats sont une opération israélienne pour déclencher une vague d'antisémitisme en Europe."

"Et ensuite ?"

"Ensuite, les gouvernements européens vont réagir. État d'urgence, restrictions des libertés, contrôle militaire. L'Europe se transforme en forteresse."

Le van s'arrêta devant l'immeuble de l'ambassade israélienne à Berlin. Des manifestants commençaient déjà à se rassembler, brandissant des pancartes "Israël terroriste", "Mossad assassins", "Europe libre".

"Ça va vite," dit Mitchell.

"C'était prévu," répondit Sarah. "Les manifestants sont des agents d'Hoffman. Ils créent l'illusion d'une réaction populaire spontanée."

"Et maintenant ? Qu'est-ce qu'on fait ?"

Yael regarda les écrans de télévision dans le van. Partout en Europe, les mêmes images : manifestations anti-israéliennes, politiciens réclamant des sanctions, journalistes analysant la "trahison du Mossad".

Et au milieu de ce chaos, quelque part, Amos et Müller célébraient probablement leur victoire.

"On fait ce qu'on aurait dû faire depuis le début," dit-elle. "On dit la vérité."

"Comment ? Personne ne nous croira."

"Le Dr Weber. Il a des preuves. Tous les documents qu'il a collectés pendant deux ans dans le bunker d'Hoffman."

"Ces documents ont été détruits lors de l'assaut du bunker."

"Pas tous. Weber m'a dit qu'il avait fait des copies. Des backups cachés en cas de problème."

"Où ?"

"Je ne sais pas. Mais je connais quelqu'un qui peut nous le dire."

Yael sortit son téléphone et composa un numéro qu'elle n'avait pas utilisé depuis trois jours. Celui de David Goldstein.

"David ? C'est Yael. Tu es en sécurité ?"

"Oui, Noa et moi sommes dans une safe house à Netanya. Qu'est-ce qui se passe ? On voit les infos, c'est l'horreur..."

"Je sais. David, j'ai besoin de ton aide. Le Dr Weber t'a-t-il dit quelque chose quand il vous a soignés dans le bunker ? N'importe quoi qui pourrait nous aider ?"

Un silence. David réfléchissait.

"Maintenant que tu en parles... Il m'a glissé quelque chose dans ma chaussure. Un petit objet. Je pensais que c'était un émetteur GPS."

"Tu l'as encore ?"

"Oui, je l'ai gardé. Je ne savais pas quoi en faire."

"David, regarde cet objet. Décris-le moi."

"Attends... C'est une clé USB. Minuscule. Avec un symbole gravé dessus. Une croix de Lorraine."

La croix de Lorraine, symbole de la Résistance française pendant la Seconde Guerre mondiale. Weber avait utilisé ce symbole pour identifier ses backups.

"David, cette clé contient probablement des informations cruciales. Il faut que tu me l'envoies. Immédiatement."

"Comment ? On est en safe house, on ne peut pas sortir."

"Donne-la aux agents qui te protègent. Dis-leur que c'est une priorité absolue du directeur Shahar."

"D'accord. Je m'en occupe."

Yael raccrocha et se tourna vers Mitchell et Sarah. "On aura les preuves dans quelques heures. En attendant, il faut empêcher l'Europe de basculer complètement."

"Comment ?"

"En trouvant Amos et Müller. Et en les forçant à dire la vérité devant les caméras."

Sur les écrans de télévision, les manifestations s'amplifiaient. À Paris, des vitrines de magasins juifs étaient brisées. À Londres, une synagogue était incendiée. À Rome, des agressions étaient signalées dans le quartier juif.

Kristallnacht 2.0 n'était plus seulement un attentat terroriste. C'était devenu un pogrom à l'échelle européenne.

Et Yael n'avait que quelques heures pour inverser le cours de l'histoire.


	Chapitre 15 : Nouvelle Mission

Berlin, 23 septembre 2025, 10h00

L'hôpital de la Charité bourdonnait d'activité. Les blessés des attentats de la veille occupaient tous les lits disponibles. Médecins et infirmières couraient dans les couloirs, épuisés mais déterminés à sauver chaque vie possible.

Yael était dans une chambre privée au troisième étage, le bras gauche bandé, perfusion dans le bras droit. La blessure n'était pas grave, mais les médecins avaient insisté pour qu'elle reste en observation vingt-quatre heures.

David et Noa Goldstein étaient arrivés de Tel-Aviv ce matin. Ils étaient maintenant à son chevet, la remerciant encore et encore.

"Tu nous as sauvé la vie, Yael," dit David pour la dixième fois.

"J'ai juste fait mon travail."

"Non. Tu as fait bien plus que ça." Il prit sa main. "Sans toi, Noa et moi serions morts dans ce bunker. Et des milliers d'Européens seraient morts hier."

"Des centaines sont quand même morts."

"Mais des milliers ont été sauvés. Grâce à toi."

Noa s'approcha timidement. À seize ans, elle avait vu des horreurs qu'aucun adolescent ne devrait jamais voir. Mais ses yeux brillaient encore d'espoir.

"Madame Rosen ? Est-ce que... est-ce que ça va recommencer ?"

Yael regarda la jeune fille. Comment lui dire la vérité ? Que oui, ça recommencerait. Que l'extrémisme ne mourrait jamais vraiment. Qu'il y aurait toujours des Hoffman et des Amos pour essayer de détruire le monde.

Mais elle pouvait aussi lui dire autre chose.

"Peut-être, Noa. Mais il y aura toujours des gens pour se battre contre ça. Des gens comme ton père. Des gens comme le Dr Weber. Des gens qui refusent de laisser la haine gagner."

"Et vous ? Vous allez continuer à vous battre ?"

"Oui. Tant que j'aurai la force de le faire."

Son téléphone sonna. Nathan Shahar, directeur du Mossad.

"Inspectrice Rosen ? Ici Shahar. Comment allez-vous ?"

"J'ai connu mieux. Mais je suis vivante."

"Tant mieux. Parce que j'ai besoin de vous."

"Pour quoi ?"

"Amos a laissé un vide énorme au Mossad. Un vide qu'il faut combler. Rapidement."

"Et vous pensez à moi ?"

"Pas comme simple agent. Comme chef de section. Section nouvellement créée : lutte contre l'extrémisme international sous toutes ses formes."

Yael réfléchit. Deux ans qu'elle avait quitté le Mossad pour échapper à ce monde. Deux ans qu'elle tentait de mener une vie normale. Et voilà qu'on lui proposait de revenir, avec encore plus de responsabilités.

"Monsieur le directeur, j'ai besoin d'y réfléchir."

"Je comprends. Prenez votre temps. Mais pas trop. Le monde ne nous attend pas."

Il raccrocha. Yael regarda David et Noa.

"Qu'est-ce que tu vas faire ?" demanda David.

"Je ne sais pas. J'en ai tellement marre de cette violence, de ces complots, de ces trahisons..."

"Mais ?"

"Mais je sais que si je refuse, quelqu'un d'autre prendra ma place. Et peut-être que cette personne ne sera pas aussi... vigilante."

"Tu penses à Amos."

"Je pense à tous les Amos futurs. Tous ceux qui pourraient infiltrer les services et les détourner de leur mission."

Noa prit la parole. "Madame Rosen, si vous acceptez... est-ce que mon père pourrait travailler avec vous ?"

Yael sourit. "J'allais justement le demander. David, ça te dirait d'être mon adjoint ?"

David écarquilla les yeux. "Moi ? Mais je suis juste un inspecteur de l'immigration !"

"Tu es quelqu'un en qui j'ai confiance. C'est la seule qualification qui compte vraiment."

"Et Noa ? Sa sécurité ?"

"Protection permanente du Mossad jusqu'à sa majorité. Non négociable."

David regarda sa fille. Elle hocha la tête, encourageante.

"D'accord," dit-il finalement. "Je marche."

Berlin, cimetière juif de Weissensee, 25 septembre 2025

Les funérailles du Dr Martin Weber rassemblèrent une centaine de personnes. Officiellement, il était mort "dans l'exercice de ses fonctions". Officieusement, tout le monde savait qu'il était un héros.

Yael se tenait aux côtés de Sarah Weber, regardant le cercueil descendre dans la terre. Le rabbin prononçait le kaddish, la prière des morts juive. Des larmes coulaient sur de nombreux visages.

"Il aurait aimé ça," murmura Sarah. "Être enterré à Berlin, la ville qu'il a contribué à sauver."

"Il mérite tellement plus que ça. Une statue, une rue à son nom, une reconnaissance nationale..."

"Il ne voulait rien de tout ça. Il voulait juste faire son devoir."

Après la cérémonie, le colonel Mitchell s'approcha d'elles.

"Mesdames, j'ai des nouvelles. Pas toutes bonnes."

"Qu'est-ce qui se passe ?"

"Les arrestations se poursuivent dans toute l'Europe. On a démantelé douze cellules terroristes depuis avant-hier. Mais..."

"Mais ?"

"Mais on estime qu'il reste au moins une quinzaine de cellules actives. Dispersées, en sommeil, attendant le bon moment pour passer à l'action."

Yael soupira. "Hoffman et Amos sont tombés, mais le réseau survit."

"Exactement. Et il y a pire. Regardez ça."

Mitchell montra une tablette. Un message avait été posté sur les forums d'extrême droite européens :

"Kristallnacht 2.0 n'était que le début. Nos martyrs Hoffman et Ben-David ont montré la voie. Nous continuerons leur combat. L'Europe sera purifiée. Signé : Le Commandeur."

"Le Commandeur ?" demanda Sarah.

"Identité inconnue. Probablement un ancien lieutenant d'Hoffman qui prend la relève."

"Alors ce n'est pas fini."

"Ça ne sera jamais fini, inspectrice Rosen. L'extrémisme ne meurt jamais vraiment. Il mute, il s'adapte, il renaît sous d'autres formes."

Yael regarda la tombe de Weber. Le médecin avait donné sa vie pour une cause juste. Et maintenant, cette cause continuait sans lui.

"Colonel Mitchell," dit-elle, "j'accepte la proposition du Mossad. Je vais diriger cette nouvelle section antiterroriste."

"Excellente décision."

"Mais j'aurai besoin de votre aide. De votre réseau indépendant, de votre expertise, de vos contacts."

"Vous les aurez. On va traquer ces salauds jusqu'au dernier."

Sarah prit la parole. "Et le BND est avec vous. Mon frère serait fier de voir que son sacrifice n'était pas vain."

Yael hocha la tête. Une alliance européenne anti-extrémisme. Israéliens, Allemands, Britanniques, Français... Tous unis contre un ennemi commun.

"Alors au travail," dit-elle. "On a un Commandeur à trouver."

Tel-Aviv, trois mois plus tard - Épilogue

Le bureau de Yael au QG du Mossad donnait sur la Méditerranée. Vue imprenable, équipement high-tech, équipe de vingt agents dévoués. La Section 9, spécialisée dans la lutte contre l'extrémisme international, était devenue opérationnelle en un temps record.

Sur le mur, plusieurs photos encadrées : le Dr Martin Weber, les victimes de Kristallnacht 2.0, et une photo de l'équipe lors de l'assaut du bunker de Kreuzberg. Des rappels constants de pourquoi ils se battaient.

David entra avec son rapport quotidien. "Nouvelles du terrain. On a identifié le Commandeur."

"Vraiment ? Qui est-ce ?"

"Un ancien général de l'OTAN. À la retraite depuis trois ans. Basé quelque part en Autriche."

"Nom ?"

"Otto von Kleist. Soixante-deux ans, carrière militaire distinguée, décoré plusieurs fois. Et secrètement membre d'organisations néo-nazies depuis vingt ans."

Yael étudia le dossier. Von Kleist avait tout du respectable officier européen. Mais ses connexions révélaient une réalité bien différente.

"Quand part-on ?"

"Demain. Sarah Weber nous attend à Vienne. Et Mitchell a déjà des équipes en position."

"Parfait." Yael se leva et regarda vers la mer. "David, tu crois qu'on va y arriver ? À arrêter tous ces tarés ?"

"Non. Mais on peut en empêcher beaucoup de nuire. Et c'est déjà énorme."

"Tu as raison. On ne gagnera jamais la guerre. Mais on peut gagner des batailles."

Son téléphone vibra. Message de Noa, maintenant étudiante en première année d'université :

"Papa, Yael, je viens de voir les infos. Vous partez en mission ? Faites attention à vous. Je vous aime."

Yael sourit. Voilà pourquoi elle se battait. Pour que des gamines comme Noa puissent grandir en sécurité, étudier, aimer, vivre sans craindre des fous qui voulaient les détruire.

"Allez," dit-elle à David. "On a du travail. Le Commandeur ne va pas s'arrêter tout seul."

Ils sortirent du bureau. Dans le couloir, l'équipe de la Section 9 s'affairait : analystes épluChant des données, agents préparant des missions, techniciens surveillant les communications interceptées.

Une ruche dédiée à un seul objectif : empêcher que Kristallnacht 2.0 ne se reproduise jamais.

Yael savait que la route serait longue. Qu'il y aurait d'autres Hoffman, d'autres Amos, d'autres Commandeurs. Que l'extrémisme était une hydre à mille têtes qui renaissait sans cesse.

Mais elle savait aussi qu'il y aurait toujours des gens pour se battre. Des Weber, des Mitchell, des Sarah, des David. Des gens ordinaires qui refusaient de laisser la haine gagner.

Et tant qu'il y aurait des gens comme eux, l'espoir resterait vivant.

Elle regarda une dernière fois par la fenêtre. Le soleil se couchait sur Tel-Aviv, baignant la ville d'une lumière dorée. Demain, elle partirait pour Vienne. Demain, elle traquerait von Kleist.

Mais ce soir, elle profiterait de la paix. De ce moment de calme avant la prochaine tempête.

Car les tempêtes, elle le savait, ne s'arrêtaient jamais vraiment.

Elles ne faisaient que changer de forme.

FIN

 


	

Mais l'histoire continue...

Quelque part en Autriche, dans un château isolé, Otto von Kleist regardait une carte de l'Europe couverte de points rouges. Chaque point représentait une cellule terroriste prête à passer à l'action.

"Hoffman a échoué," murmura-t-il. "Amos a échoué. Mais moi, je ne faillirai pas."

Il décrocha un téléphone crypté et composa un numéro.

"Opération Götterdämmerung. Phase finale. Activation dans trente jours."

Et dans trente jours, l'Europe brûlerait.

Mais Yael Rosen serait là pour l'en empêcher.

 


	

Note de l'auteur : Cette histoire, bien que fictive, explore des thèmes malheureusement actuels : la montée de l'extrémisme, les manipulations géopolitiques, et la lutte éternelle entre la haine et l'espoir. Puisse-t-elle nous rappeler que la vigilance est le prix de la liberté..

Elle se précipita vers lui. Le médecin était livide, sa respiration irrégulière.

"Docteur ! Il faut vous emmener à l'hôpital !"

"Trop tard," murmura-t-il. "Mes poumons... perforés... depuis le début..."

"Non ! Tenez bon !"

"J'ai tenu... assez longtemps... pour voir... ce salaud... tomber..."

Le Dr Weber sourit faiblement et ferma les yeux. Les moniteurs médicaux déclenchèrent une alarme stridente.

"Non !" cria Yael. "Docteur Weber ! Martin !"

Mais le médecin était parti. Mort en héros, après avoir sauvé l'Europe d'un nouveau génocide.

Sarah Weber, sa sœur, entra dans la pièce et s'agenouilla près du corps. Des larmes coulaient sur ses joues.

"Il savait qu'il allait mourir," dit-elle. "Depuis le début. Il avait refusé les soins pour pouvoir continuer sa mission."

"Je suis désolée," murmura Yael.

"Ne le soyez pas. Il est mort comme il voulait vivre. En se battant pour ce qui était juste."

Berlin, 23 septembre 2025, 10h00

Les images de l'arrestation d'Amos et de sa confession faisaient le tour du monde. Les réactions se succédaient : démissions de ministres européens complices, arrestations de hauts fonctionnaires corrompus, manifestations dans toutes les capitales européennes.

Mais cette fois, ce n'étaient pas des manifestations de haine. C'étaient des manifestations de solidarité. Des Européens de toutes origines, de toutes religions, de toutes opinions, unis dans le refus de laisser l'extrémisme détruire leur continent.

Yael regardait les images depuis l'hôpital de la Charité où elle se remettait de sa blessure au bras. David et Noa étaient arrivés de Tel-Aviv ce matin et étaient maintenant à son chevet.

"Tu as sauvé l'Europe, Yael," dit David.

"Non. J'ai juste empêché le pire. Mais le combat continue."

"Qu'est-ce que tu vas faire maintenant ?"

Yael réfléchit. Retourner à Tel-Aviv, reprendre son poste d'inspectrice de police, oublier tout ça ? Impossible. Elle avait vu trop de choses, appris trop de vérités.

"Je ne sais pas encore. Mais je sais une chose : je ne laisserai plus jamais des gens comme Amos et Hoffman manipuler le monde."

Son téléphone sonna. Numéro du directeur du Mossad, Nathan Shahar.

"Inspectrice Rosen ? Ici Shahar. J'ai une proposition à vous faire."

"Je vous écoute."

"Amos a laissé un vide au Mossad. Un vide que je voudrais que vous combliez. Pas comme simple agent. Comme chef de section. Section nouvellement créée, spécialisée dans la lutte contre l'extrémisme international."

Yael regarda David et Noa. Le père et la fille l'encourageaient du regard.

"Une condition," dit-elle.

"Laquelle ?"

"David Goldstein devient mon adjoint. Et sa fille Noa bénéficie d'une protection permanente du Mossad jusqu'à sa majorité."

Un silence. Puis : "Accordé. Quand pouvez-vous commencer ?"

"Dans une semaine. Le temps de me remettre de mes blessures."

"Parfait. Bienvenue dans l'équipe, chef Rosen."

Yael raccrocha et sourit. Chef de section. Elle qui avait quitté le Mossad deux ans plus tôt pour échapper à ce monde de violence et de trahison.

Mais parfois, on ne peut pas échapper à son destin.

"Alors ?" demanda David.

"Alors je vais avoir besoin d'un bon adjoint. Tu es partant ?"

David regarda sa fille. Noa hocha la tête en souriant.

"Je suis partant."

Épilogue

Tel-Aviv, trois mois plus tard

Le nouveau bureau de Yael au QG du Mossad donnait sur la mer. Vue imprenable sur la Méditerranée, équipement high-tech, équipe de quinze agents triés sur le volet. La Section 9, comme ils l'appelaient officieusement, était déjà opérationnelle.

Sur le mur, une photo encadrée : le Dr Martin Weber, souriant, prise avant qu'il n'infiltre le réseau Hoffman. Un héros dont personne ne connaîtrait jamais vraiment l'histoire.

"Chef ?" David entra dans le bureau avec une tablette. "On a un problème."

"Quel genre de problème ?"

"Un nouveau réseau identifié en Europe de l'Est. Même méthodes qu'Hoffman, même rhétorique, mêmes financements russes."

Yael soupira. Comme elle l'avait prédit, d'autres avaient repris le flambeau.

"Nom de code du réseau ?"

"Opération Valkyrie. Dirigée par quelqu'un qui se fait appeler 'le Commandeur'. Identité inconnue pour l'instant."

"Envoyez tout à l'analyse. Je veux savoir qui est ce type dans quarante-huit heures."

"Déjà en cours."

David sortit. Yael resta seule dans son bureau, regardant la mer. Quelque part en Europe, un nouveau Hoffman préparait probablement un nouveau génocide. Quelque part, des innocents allaient mourir si elle n'agissait pas.

Mais cette fois, elle était prête. Cette fois, elle avait une équipe, des moyens, un mandat pour agir.

Cette fois, elle ne laisserait pas les nazis gagner.

Son téléphone vibra. Message de Sarah Weber :

"Nouvelle intelligence sur Valkyrie. Le Commandeur serait un ancien général de l'OTAN. Réunion à Berlin demain ?"

Yael sourit. Berlin. Encore. Décidément, cette ville était devenue son terrain de chasse préféré.

"D'accord pour Berlin," répondit-elle. "Même heure, même endroit ?"

"Affirmatif. Et Yael... merci. Pour tout. Mon frère serait fier de toi."

Yael regarda de nouveau la photo de Weber sur son mur.

"Moi aussi, docteur. Moi aussi."

Elle se leva, prit son sac, et se dirigea vers la sortie. Une nouvelle mission l'attendait. Une nouvelle bataille dans la guerre sans fin contre l'extrémisme.

Mais cette fois, elle ne se battait plus seule.

Cette fois, elle avait une armée derrière elle.

Et elle allait gagner.


	Épilogue

Tel-Aviv, six mois plus tard - Mars 2026

Le soleil se levait sur la Méditerranée, baignant le bureau de Yael d'une lumière dorée. Six mois s'étaient écoulés depuis Kristallnacht 2.0. Six mois qui avaient changé l'Europe, changé Israël, changé le monde.

Le bilan final avait été terrible : 347 morts dans les attentats du 22 septembre, 892 blessés, des dizaines de synagogues et de commerces détruits. Mais cela aurait pu être bien pire. Sans l'intervention de Yael, de Sarah Weber, du colonel Mitchell et de leurs équipes, les milliers de victimes prévues par Hoffman auraient transformé ce jour en l'un des plus noirs de l'histoire européenne.

Amos Ben-David purgeait maintenant une peine de prison à vie dans une cellule israélienne de haute sécurité. Son procès avait duré trois mois, révélant chaque jour de nouvelles horreurs. Le directeur du Mossad, Nathan Shahar, avait démissionné, assumant la responsabilité morale d'avoir laissé un traître opérer pendant trois ans au cœur des services secrets israéliens.

Heinrich Müller était mort en prison, officiellement d'une crise cardiaque, officieusement éliminé par d'anciens complices qui craignaient ses révélations. Klaus Hoffman était enterré dans un cimetière berlinois, sans pierre tombale, sans nom, oublié comme il le méritait.

Les quarante-trois responsables politiques et militaires européens corrompus avaient tous été arrêtés. Certains avaient négocié des peines réduites en échange de témoignages, d'autres attendaient leur procès, quelques-uns s'étaient suicidés plutôt que d'affronter la honte publique.

L'Europe avait changé. Pas comme Hoffman et Amos l'avaient espéré - pas vers l'autoritarisme et la haine - mais vers plus de vigilance, plus de solidarité, plus de détermination à ne jamais laisser l'extrémisme gagner.

Des milliers de manifestations avaient eu lieu dans toutes les capitales européennes. Pas des manifestations de haine, mais de fraternité. Juifs, Musulmans, Chrétiens, athées, tous unis dans le refus de laisser leur continent sombrer dans la barbarie.

"Chef ?" David entra dans le bureau avec deux cafés et son rapport quotidien. "Nouvelles de Vienne."

Six mois qu'il était l'adjoint de Yael. Six mois qu'ils dirigeaient ensemble la Section 9, la nouvelle unité antiterroriste du Mossad. Noa, sa fille, avait repris ses études et voyait maintenant un psychologue deux fois par semaine pour surmonter le traumatisme de sa captivité. Elle s'en sortirait. Les jeunes sont résilients.

"Qu'est-ce qui se passe à Vienne ?"

"Otto von Kleist a été arrêté cette nuit. Nos amis autrichiens ont démantelé toute sa cellule."

"Le Commandeur est tombé ?"

"Comme un château de cartes. Sans lui, le réseau résiduel d'Hoffman s'effondre."

Yael sourit. C'était la troisième grande arrestation en deux mois. La Section 9 faisait du bon travail. Lentement mais sûrement, ils démontaient ce qui restait du réseau nazi européen.

"Et les camps ?" demanda-t-elle. "Les vingt-quatre camps de concentration en construction ?"

"Tous démantelés. La Pologne, la Hongrie, la République tchèque ont coopéré après le scandale. Les gouvernements qui avaient fermé les yeux ont été renversés par des élections anticipées."

"Bien."

David s'installa dans un fauteuil. "Tu sais ce qui me frappe le plus dans toute cette histoire ?"

"Quoi ?"

"Que ça a failli marcher. Si Weber n'avait pas eu le courage de s'infiltrer, si tu n'avais pas eu l'instinct de creuser cette histoire de restaurant, si Mitchell n'avait pas créé son réseau indépendant... Hoffman aurait gagné."

"Mais il n'a pas gagné. C'est ça qui compte."

"Pour cette fois. Mais il y en aura d'autres."

Yael hocha la tête. David avait raison. Il y aurait toujours d'autres Hoffman, d'autres Amos, d'autres fanatiques qui rêveraient de purifier le monde par le feu et le sang.

"C'est pour ça qu'on est là. Pour les arrêter. Encore et encore, autant de fois qu'il le faudra."

Son téléphone sonna. Sarah Weber, qui dirigeait maintenant une unité similaire au BND en mémoire de son frère.

"Yael ? On a un problème. Une nouvelle organisation identifiée en Scandinavie. Même profil qu'Hoffman, mêmes méthodes."

"Nom ?"

"Opération Ragnarök. Le crépuscule des dieux dans la mythologie nordique."

"Comme si Götterdämmerung ne suffisait pas," soupira Yael. "Ces types n'ont aucune imagination."

"Mais ils ont des moyens. Et des contacts. On parle de financement chinois cette fois."

"La Chine maintenant ?"

"Apparemment, après l'échec russe, Pékin veut tenter sa chance."

Yael regarda par la fenêtre. Quelque part en Scandinavie, des hommes se réunissaient en secret, planifiaient de nouveaux attentats, rêvaient d'un nouveau génocide. Et quelque part aussi, des gens ordinaires vivaient leur vie, ignorant la menace qui se préparait dans l'ombre.

"On part quand ?" demanda-t-elle.

"Demain. Briefing complet avec Mitchell à Stockholm."

"D'accord. On y sera."

Elle raccrocha et se tourna vers David. "Prépare l'équipe. On a du travail."

"Encore une bataille ?"

"Encore une bataille. Qui ne sera jamais la dernière."

David se leva pour partir, puis se retourna. "Yael ? Tu crois qu'on va gagner ? Un jour ? Définitivement ?"

"Non. Mais on peut gagner aujourd'hui. Et demain. Et après-demain. Chaque jour où on empêche un attentat, c'est une victoire. Chaque vie sauvée compte."

"Même si la guerre ne finit jamais ?"

"Surtout si la guerre ne finit jamais. Parce que le jour où on baissera les bras, ce jour-là, les Hoffman auront gagné."

David sourit tristement. "Tu sais ce que disait mon grand-père, qui avait survécu à Auschwitz ?"

"Quoi ?"

"'Le prix de la liberté, c'est la vigilance éternelle.' Il avait raison."

"Il avait raison."

Yael se leva et regarda une dernière fois la mer avant de partir préparer la nouvelle mission. Sur son bureau, la photo du Dr Martin Weber la regardait, ce héros méconnu qui avait donné sa vie pour empêcher l'apocalypse.

À côté, une autre photo : les 347 victimes de Kristallnacht 2.0. Hommes, femmes, enfants, tous morts pour rien, tous sacrifiés sur l'autel de la folie idéologique.

"On ne vous oubliera pas," murmura-t-elle. "Et on ne laissera pas votre sacrifice être vain."

Elle éteignit la lumière et quitta le bureau. Demain, Stockholm. Demain, une nouvelle bataille dans la guerre sans fin contre l'extrémisme.

Mais aujourd'hui, elle avait gagné.

Et parfois, c'était suffisant.

 


	

Quelque part en Scandinavie, dans une forêt isolée de Suède

Le bunker était plus moderne que celui de Hoffman. Plus technologique, plus sécurisé, plus ambitieux. Sur les écrans, une carte du monde affichait des points rouges : Amérique du Nord, Europe, Asie, Afrique. Le réseau était global maintenant.

Un homme se tenait devant la carte. Cinquante ans, allure distinguée, costume trois-pièces impeccable. Rien dans son apparence ne trahissait le monstre qu'il était devenu.

"Hoffman était un amateur," dit-il à ses lieutenants. "Amos un opportuniste. Moi, je suis un professionnel."

"Et Ragnarök ?" demanda un de ses hommes.

"Ragnarök commence dans trois mois. Mais cette fois, pas d'erreurs. Pas de fuites. Pas d'agents infiltrés."

"Et si cette Yael Rosen fourre encore son nez ?"

L'homme sourit. "J'y compte bien. J'ai préparé quelque chose de spécial pour elle."

Il se tourna vers ses hommes. "Messieurs, l'ère des Hoffman et des Amos est terminée. Bienvenue à l'ère du véritable Nouvel Ordre Mondial."

Les hommes applaudirent. Dans trois mois, le monde brûlerait.

Mais Yael Rosen serait là pour l'en empêcher.

La guerre continuait.

Comme toujours.

Comme depuis toujours.

 


	

FIN DU TOME 1

 


	

L'histoire continue dans :

KRISTALLNACHT 2.0 - TOME 2 : RAGNARÖK

À paraître
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